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Vivifiée par la nature , et revêtue de sa robe 

de noce», an milieu du cours des eaai et du chant des 
oiseaux , la terre offre à rkomme , dans Pharmonie àe^ 
trdîs règnes , un spectacle plein de vie , d'intérêt et de 
rharmes y le seul spectacle au monde dont ses jeux et son 
cœur ne st lassent jamais. 

( J.~J. Rousseau y ies Rêveries, VII« promenade^ 
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contrées, et de leurs antiquités ; un Précis sur la population, Fagriculture, 
rindustrie , le commerce ; un aperçu sur les mœurs , les coutumes , les 
sciences , les beaux-arts , la littérature et le langage. 
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QUATRIÈME PARTIE. 



DU PAYS DES QUATRE-VALLÉES, 

DU COMMNGES ET DE LA HAUTE -GARONNE , 



OU 



DE LA RÉGION ORIENTALE DES HAUTES-PTRÉnÉES. 
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Cette portion des Ifftût^g^yr^ées n'a pas moins 
d'attraits, n'offre p?S ^noftt's d«î, ,l>,e«utés alpestres 
que celles que nous ayod^ dçjà^ircourues, au cou- 
chant et au centre. Elle est presque toute en na- 
ture de hautes montagnes, et n'a que fort peu de 
ni. \ 1 



territoire à la racine des monts. Cette seule indi- 
cation dcTntie une juste idée de^^pna^bécf, d'après 
tout ce qui' nous est connu'^précëdemmènt de la 
chaîne des Pyrénées^ dont nous ne ferons que 
suivre la continuation. TSbiis donnerons un simple 
aperçu des territoires situés au pied des Pyrénées, 
ayant de nous enfoncer dans les profondeurs des 
yallées d'Aure et de Luchon , dignes pendans de 
celles de Barèges et d'Qssau. 
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CHAPITRE PREMIER. 

I 

Teiritoires de Magnoac et de Nestes ; eaux minérales de 

CapTeru) chasse aux loups^ 



JLBMagnoac , contigu à la r^ion des coteaux du 
Bigorre, participe à la même nature et aux mêmes 
dispositions de soL 

La wlle de Castélnau Magnoac , cbef-lieu ac* 
tueldu pays, est située entre le Gers et la Gèze^ 
sur la crête occideiitale du 'vallon de Magriocw, à 
onze lieues «dèt Tarbes et de. Bagnèr es. 

L'église en est gi^ande et bien; bâtie. La maisoÀ 
commune, cotBStrui te au milieu de la place, est 
toute, neuve. Elle est supportée par des piliers 
élevés qui forment uaate hdAje /. c!est un. assez bel 
édifice; lï existe encore à Castelpau mxi grfiQd ba«- 
timent qpi, avamt la rérolution ; ëtoit n» couvent 
de religietises. A cette époqu)8,,il y avoit ^ussi un 
chapitre de chanoines. -Près de la ville est un 
monticule , emplacement d'un ancien château apf- 
partenant aux barons de Labarthe.^ 11. n'en reste 
plus de traces. On a fait des jardins et planté, (j|^^ 
vignes sur ce tertre , qui ofïre un magnifique as- 



9 

< 



(4) 

pcct. La vue se porte au raidi jusqu'à Poriglnedu 
yallon que parcourt le Gers; elle s'étend au-delà 
des confins du département des Hautes-Pyrénées, 
vers le nord. A l'est, elle repose sur les vastes 
forets de Campuzan , Puntous, etc. 

La ville de Monléon est agréablement située, 
entre le Gers et le ruisseau du Cierq , sur la crête 
orientale du vallon de Magnoac, à douze lieues 
de Tarbes et de Bagnères* 

Cette ville est fort ancienne ; c'étoit autrefois le 
chef-lieu du Pays de Magnoac, suivant les titres 
et les chroniques du diocèse d'Auch. U n'y a rien 
de remarquable. Dans le voisinage, on trouve les 
iniines de plusieurs châteaux et forteresses féo- 
dales. 

C'est à Garàison , non loin de Pinaa^ chef-lieu 

de commune peu remarquable, situé dans les 
landes de ce nom, sur la route de Montré j eau ^ 
qu'exista une abbaye célèbre , consacrée à Notre^ 
Damç (i). C'étoit un lieu de pèlerinage extrême- 
ment: fréquenté, et qu'avoient enrichi de pieux 
dons , parmi lesquels il si'est trouvé , à la révolu- 
tion , des heures reliées en maroquin et ornées de 
^iamans : magnifique ex voto d'une reine d'Ara- 
gon, qui a changé depuis de nature et de destina- 
tion ! 

(i) Le trésor de cette abbaye, qui étoit évalué un millipu , 
fut c^ert au roi Louis XV, à titi-e de secoui^ , dans la guerre 
de 1 765 , 1 766 ou ! 767. 



(5) 

La Tallëe de Magnoac est parcourue par la ri- 
yière du Gers y qui prend sa source dans les landes 
de Lannemézan (i) , contiguês , au levant, à celles 
dePinasy et au couchant, à celles deCapuern(si)y 
Taste plateau stérile par la nature de son sol , ou 
peut-être inculte jusqu'à ce jour, par le défaut 
d'une industrie conyenable , et surtout d'arrosé*? 
ment. Ce plateau n'offre , pour reposeï' la rue , 
que quelques défrichemens, espèces d'oasis qui 
entourent les bourgs que je viens de nommer* 

Celui de Lannemézan est situé sur la Baize- 
Deyant, tout près de la source du Gers, à huit lieues 
de Tarbes, et à six de Bagnères. Il ne présente 
rien de remarquable que sa situation au miiieu des 
landes , d'où lui vient sa dénomination (3) , et dont 
le pace^e produit d'excellent veau, supérieur à 
celui de Pontoise. 

U existe, dans son voisinage, des traces d^une 
ancienne voie romaine ; elle se prolongeoit le long 
des crêtes jusqu'à Bordeaux, sans traverser au- 
cune rivière , ce qui rendoit les pont3 inutiles. On 
assure que les Romains avoient aussi projeté la 

(i) Zann^m^^oii au milieu des Landes. 

(a) Cajwernj tête verte. ^ 

(3) Lian y lane vouloit dire autrefois plaine, llana en espa- 
gnol; on disoît anciennement les lanes de Bordeaux, au lieu 
des landes. Dé là tant de gens de Gascogne qui s'appellent 
Lanes, Lalane, de Lalane , etc. , comme ailleurs on s'appelle 
Dupré, Deschamps. (M, de VaudreuiL) \ 
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fondation d'un canal le long de cette routCi Us y 
a.ufoi;Ç^t;;$£^BS:i(}(^ute/détolirn^ toiftçs les eiujL d^ 
Ja.pteste. Un, tel iprçjèt etoil; bien .digne d'un f^eu % 
pie aussi grand dailS;Se$ conceptions^ et aussi heu- 
i^^sem^nt enti^epre^na^t, : • ' 

: Jlà^:vilkige de Capi^ern^' situé à l'extrémité oc- 
Gi4eAtal'e de^ce* petit déiërt , acqtierra de la celé - 
brité pat lesâources ininéràlesqui son^'à^ul quart 
de lieue de distance^ lu^ eaux de ijapvern fo- 
rent, dk^on, fi?éqiientéës par les Romains , lors^ 
qu'ils oocupèrent Lyon de Commipges, et on a 
même conjecturé , sur la foi du: iiom que porte 
lelxtiisseau.:vbisin, enpdre aj^elé l':S/2|0 ou VEm-r 
met^qùè ce>pouvoient être les Thermes Onésiens 
dont parle Strabon;? mais i nous verrons que les* 
bains Oîi^ôens^ étoi ent ]|>Iutot ceux de Bagnères de- 
Luchon y bien plus importans. . w,. ; 

j^ous n'ayons point d'analyse exacte des eaux 
deGeqpvem, mais elles sont évidemment ferra- 
gineuses ; il suffit de leS/ goûter pour s'eb convain-*' 
cre. Leur température^'^t trèSTfoiblé, et même 
sensiblement froider aiâp loucher. On la dit pôû^taiit- 
de îg degrés et demi de Réaumur. Elles sont spé- 
cifiques pour les maux aëstomac et ceux causés 
par le sang, et autres aniBdôgués. Les Sources 
étoient récueillies et versées danis des baignoires 
en marbre, qui y furent placées, en i;8oÔ et 1806, 
époque où il fut ordonné d'utije^. préparations à 
cette ébaucbe d'établissement, quiétoit susceptible 



(7) 
de s'étèrfar'e beaucoup. L'ëdificé éloît assez mal 
e<^isli!1iit>j <ét Jii^iiY Svèit y p(A*tdùte habitation , 
qu'une 'fi^tAé^ iiiefison. Uett^ldeémeùt^ qiioîque 

a suffisoit d'iescarper'JuA î)éti îa é6ferié^%»*prbi 
vienheBt ièS fiklÂiroefs pool' èô tîire^toeîifettr^pailii'^ 
etiacfnioUre le<;cmcoui^<ël«slbttig»l^y:^^'^^ J " ' ' 
p-îitjn àSSé^bM^'Mific^* Yiéni^dë't^iÀ^Wcëi le ¥nau* 
vafii bâtiîff^ibù^là'îsaat^^é^ étoît-Jré cueillie ;'èt^aiés 
pttttidûUèt-s brif cônsti*U?t»^tlël(lWes'taoûvèltes tbai^ 
sons. Un tràiteuï^ ^lii'^yekéàbU bWeiéë rès- 
socfrces'd^né bonne «ftflsyi^e, auY étrangers qtiè 
ce»' effùfk attiven t main téhânt cbàqiiè '' adnee^^' ^âu 
JOOïàhtt éà tdiriqiôb 'Sii'eéiltsr. Il f^^tineWi^iikë 
qui coule en forni^dé»âtii<^eVet''qfe^àfertpOOT 
lal>^iSSorf.-iï^ '«»•■' •' "^ î'^î 'Hji-n ' r. if'Mv î> > 

iliê «itQ<'qtloi<j[tié'*kùvâ^è àti premier âbord'^ 
wm^es'douèês lia«V âë^yHdPe'daiife'ld ravin ; au 

fôrtd* âaijuêf^febtfre'-w^^tîtwfissèaii qui '«àft W 




ififc's^'^'cFé^mmëhàaes^'ctéàffVès; 
^•^M iÀiï^^i/^&'^^s^^H'ëst' pro^i»etoéirt cjù'uti large 
et beau, yallpp ,. dont l'e'tejadue est d'eniriron deux 
liejues; ^a«.jtau$ .sens 9. sa, sUual^o^^aux. pliéds de$ 
moiits, estWclInifiaf'ébleMài.cëUle. deiia; valtÉe de 
Bethahkmp^set de Nity^^ comme le coups de la 
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I^e^tQ^ v<mi se jiorta À rorient po^^ se peqr/dre dans 
la Çaronna, est; «a parfaite opposiitioç ayjec peUe 
du gave de Pau , qui va se jeter au coachant dans 
le fleuve Adpixr. Il y a cependant c.ettfe différence , 
que Ja vçUée de la Neste n'est pas au^si pr^s des 
hautes inontagne^ que celle de Betharram , et que 
sç trouvant beaucoup plus évasée, elle est moins 
pittctt*esque 9 ; si Ton veut ^ mais d'un aspect plus 
riant encore , et d'une bien plus riche cialture (i). 
C'est un tableau vraime;;pt magnifîqi;e , qu'on em- 
brasse d'un coup d'œil, et qui frappe les regards, 
lorsqu'on arrive de Tarl?6s, d'Auch ou de Tou- 
louse, à t^'avers les landes de Lannemé^an pu celles 
de Pma^,^sur.un des points extrêmes du flaiteau 
stérile qji^i doniine tout^ô canton, i ^ 

Ce vallon est bordé au midi par une^ supeitbe 
enceinte de monts. couronnés de bois, et il: se 
continue au nofd-^estavec la plate-forme, qui;^^ 
prolonge jusqu'au con^uent de Ja Neste et de la 
Garonne, sous les murs ^ pour ainsi dire , de Mpnt- 
réieau.. . . . . 

La IS^fte, qui prend sa source dans les.q^o^"* 
gnes d'Aure, enxbellit et fertilisa aujourd'hui un^ 
territoire qu'elle couvrit autrefois.de débris ^es 

I 

(i) n y a aes^cellens fourrages, qui iservent à' nourrir les ' 
jumens fjbulinîères de bonheîracé, ci n6mbrè-'3e-l>ellës bétes à ' 
cornes. Iles communes cEe Jaunac, Tibimn , Màzëres et Sainti^: 
Paul , produisent quelque peu d^ mauvais ^y in aigrelet. 



(9) 

montilgçiies supérieures. Qn en roi t. encore des 
échantillons, dans les cailloux de granit qui jon- 
chent tout le yallon (i). 

. Le bourg 4e NeêHer^ situé presqu'au centre, 
est peu considérable. Les principaux villages ^ qui 
en dépendent sont Bize-Nistoa» Saint-Zdafireni 
et Tuzaguet, 

Le véritable chef-lieu de la yallée de Neste est 
la ville de JL^abarthe^ située sur le ruisseau de 
Torse , près ^e la Neste , au j^ébpuché de la vallée 
d' Aure , à huit lieues de Tarbes et à six; d^ Ba- 
gnères, par laropte 4e Mauvezin. Cétoit autre- 
fois la résid^çe.de^ barons de Lab^rthe, et plu^ 
am^^nne ment des souverains d'Aure. Il y existe 

encore de8irui(n€p.4'ua ^^^tçf^u^ considérable ^ au-* 
quel se ratjtachent de grands souvenirshistoriqu]ÇSJ 
Les mont^gne^ ^e Bize-Nistos ojifrent , . da^s des 
gorges qui ne font .que siUo^i^çr)^ racine des !Py- 
réxxé^y de, beaux marbres , .et/^vielq^es mines de 
plomb réputées peu abondantes, qu'on n'a pas 
tenté d'exploiter. -Deux veri;eri$s, dont, l'une est 
très-ancienne, existent dans le territoire. On y 
travaillé seulement du vèire blanc tet'du Vî^ede 

' (i) Oh fabriqué iàvei^ les roch^ de Tibik^tr et ayéé celles 
dfe Ftoreuty situé à quelque- ^stielnoe, â^^éellentes piei«^^' 
meuMër^: Lesjbiukgiiesde t%À:x»chG&/é^id6iiaDeQttraas- 
]àcrtées pir le^'em:|ii;^fii'e|i%iit pç^rUnt j)$i^;4aiiS;leS'li£(UJl^, 
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couleuî" Terte. ' Il a existe tr é$ - ànciemiemetit 

• • • 

dans la petite vallée de //'àme , située entré 5a- 
coué çX Nistosy des JR^m^r^^, doiit' on aperçoit 
encore les masures et les debrrs, ce qui •feit pré- 
sumer qu'onr exploit oît'des mines 'de fei*, dans 
le vôisihage; A-montéffui se voit mte faïencerie 
déjà assez considérable^ et susceptible d'une plu^ 
grande extension: " «- ' ' " * •'^^^'' ''^ 

'Letéfrifôiré dèBize-ï^îâtos è'sWès^bisé , et sa 
sîtuàlfîon à lâràfeiiie BéS?^mrti&^^ ^é' Voisinage 
de gràiidèS^ Vàftiéès et^tl'iiftrtiérlStes Wiiâès, en fit de 
tout temps ite- repairè de beSrùcdag'0é4)lêtes.fiiuves, 
et 'noïàmtnènï dés'loùpà qui s'^^i^'éëèrtàBîënl'paiv • 
foi'sèA grand nomW'ir'éffè^Më'roêïhé'«è'*ë*«i 
coup '^d'airtl^s Hèùx- =de^ tl«ttt^-î>ji¥gHéë&,«â;1«l 
l^d» ëi 1^ ni'oîit^sféïV^-dfe rëf rdite1«''eéifeoi-§êff 
riîttia^iix.'Nous alloiii^; ^cetie^bcëasioti, Ôiî'ëqUelqaes 
mots" de lëuri ûa'dèiii^s",''dèTeurs dégàtsr;fet*dfeîa ihs^ 
nîèi'e de s^én iaré^érvër ou 'd^éviterïêui'lspblirSuîtëà. 

« < f • » » T'i "'T* ■'■ '. {«» • • . « i . t» '.' Cit» \ J 'f / -« » -r '< ' «^ ,' '» 



... l :, 



• Çliftq^e;,îiftû^«,„ d^ns ^ ,|^a^U^-flyrqnpç^^.pA 
accorde plus ou moins de primes pour la mort ou 
ï^.fee -^ç , feuft?'! et .<î^ ; loMyes^,au>.fl. çh^^ , ^u 
tiriy^u oowfîfè^jeit .ay,qp.4tes^j^,iégfis pu Jftcsjmaa^^ 
plus 'Souvent' y c'e^t l'effet du b^sk^d ûil des'.ïenr 
Côtoesfortilitèls, cft îion d^attaques régulières el; 
suivies; la louveterie laisse beaucoup à désîrtfi^ 



( 11) 

dans rexeîpipe.^de sa.jSurveilMnce . ^t -l'activité 
de ses*sqin^i,^qm devroient être plus fructueux; 
etyÀ moins de devastatioiis , de carnagp , qifi al^ 
ment tout l^.pays, on.pe yoit.p^s^^ cJipsSjBur^ 
se mettre en campagne pour combattre AT^c.^e-^ 
sure.et ense^açible, cet^epnçipl dçs )>ergei|iç$, 

Quelc|ue£|)is^.ces aniKufu:ix.$e.r^UAissçxit e^r^u^d 
AOmbre , çt i|&.f9nt une;fî^iiè)Ç^..de, çhassç. régulière 
aux^çheyau^^el^au^ bé^s .^ çor^e qui, pais(^eut,,par 
troiipeau:x< plus ,<^u, n^oiuf.nqçahreijTJjles h|çrbafi^s^ 
des mqntagi^s. : Ceiix- ci , ^'uui^eut , -aloys , par jji(? 
même instinpt, çojtrfr^e Içi^rfi ennemiSi et preni^çpt 
l'attitude la plM,5 pyopfi? 'huh:^{^^pe' . ,^ ÇiS; ?p?iJ, 

aî?iqtle«FiPF<WPPràla,cii;çç,fl^'r€jacs.y4fTaf«^eiJ|, 

att?iw^(çiwn|t •de-.la'^j ï^. KPfi^e? ipjiacenj; aussi 

1^6rj0^Vftffcéli[v^jftUo((Qfitre.; iftai? eftas^ 4i^fl<?5e«t 
leur ordre de bataille en sens invers des chevaux, 
présentant le,urs corner conune dçs palissades 
mouvantes, qui rejettent au loin le^^.o^ç^çurs 
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assez osés pour tenter de forcer une telle barrière; 
L'âne seul, dans son stupide isolement, est d'or-- 



dînaire la yictime et la proie de la gloutonne yo-' 
racité des loups, qui ne craignent pas individuel- 
lement de l'attaquer. 

Dans les hivers rigoureux , il est assez ordinaire 
de voir de ces attroupemens menacer les hommes, 
jusque dans leurs habitations, et porter la terreur 
dans tout un canton , surtout à la racine des monts 
et près de l'embouchure des grandes vallées. Alors 
les armes à feu elles-mêmes deviennent impuis- 
santes, et ces bêtes féroces ne redoutent rien, 
poussées qu'elles sont par une espèce de rage ^ et 
se confiant en quelque sorte dans le grand nom- 
bre et la combinaison de leurs attaques. La vitesse 
de son cheval ne saaroit sauver le chasseur de 
leur dent meurtrière; et c'est même l'appât du 
quadrupède, qu'ils regardent comme leur proie, 
qui les rend si acharnés. Comme dans ce cas ce 
n'est point proprement à l'homme qu'ils en veu-^* 
lent, celui qui se trouve assailli par une mëuté'de 
loups, n'a rien de mieux à faire que de leuraban-' 
donner sa monture etdeftiirà toutes janïbes. 

Je n'oserois lui conseiller , fiit-il même accom- 
pagné i de gens bien armés, de tenter le combat dé 
Robinson et de Vendredi (l) contre le formidable 

(i) Aventures de Robinson Crusoé, vol. !•', paissàge d'Es— 
pagne en France. 
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rassemblement de loups qu'ils parrinrent à dis- 
perser par le feu redoublé de leur mousqueterie, 
et surtout par l'adroite traînée de poudre qui finit 
par les épouvanter. C'est un procédé dont on n'a 
pas gardé tradition dans les Hautes - Pyrénées , 
quoique c'ait été vers la vallée d'Aure, ou à son 
issue , et peut-êti^e dans le voisinage de Lanne- 
mézan qu'a eu lieu cette aventure mémorable y en 
l'admettant comme partie historique d'un roman 
rempli de charmantes fictions. Il n'est aucun de 
mes lecteurs sans doute, qui ne se rappelle l'avoir / 
lue dans sa jeunesse , ou depuis encore. 
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CHAPITRE IL 

I 

Vallée d'Aure (i) ; Sarrancolin^ ses grottes et ses marbrières| 
Arreau; Tallée de Louron; hauteurs de Glarbide. 



Cette vallée débouche dans la partie du dépar- 
tement des Hautes-Pyrénées , qui forme la région 
des coteaux ou des monticules, pt elle se dirige 
vers le sud-sud- ouest, en déviant fort peu de la 
ligi»e méridienne. Sçn étendue est très- considé- 
rable , et ses derniers embranchemens pénètrent 
jusqu'à la région centrale des Pyrénées, où ils of- 
frent des passages très-fréquentés. La situation de 
la ville de Sarrancolin à l'entrée de cette gorge , 
est comparable à celle de Lourdes par rapport à 
la vallée du Lavédan , à cela près que Sarrancolin 
se trouve plus avant que Lourdes, dans la gorge 
dont il est aussi la clef. 

De Labarthe à Sarrancolin, on trouve une route 
large et commode, d'abord pratiquée au milieu 



(i) Elle a reçu son nom du yent douX; aura tenuis, qui 
souffle fréquemment. 
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d'uD }>eaiii)9séi!n.^ assez loin de la rive gauebedë 
lÂ ïïesife;^ i^nUe cours , .quol<}ue très-rapide, resr 
pecte: ses. rivagèS|. Bientôt oxk arrive ris- à-vis du 
village de Ijotrtety situé sur la Ncste même- Euifaee 
de ce.lieu^ (Je .l'autre côté dedà rivière , sont des 
cottes devenues fameuses pârt^des fortifications 
qu'on y â bâties dans <de€^ tçmps très^reculés : c'é- 
toit, dans l'origine, des lexcâratlons naturelles ^ 
dans un roc calcaire trèsnélevé-, faisant partie 
d'un ;moixticu}e;i. Ces excavations- se communi- 
quent l'une à'Pautre, et il en est qui traversent 
tout le rocher^ et débouchenjt sur le flanc op^ 
posé de la moprtagne. Un mur d^une solide cons^ 
tttiction et d'une très-grande hacrteur, bouche 
l'entrée de cdledca^t l'accès étoitle plus' facile, 
et on y à pratiqué, avec beaucoup d'art, un es* 
calier intérieur qui conduit^usqn'an haut , sur une 
espèce de plateau où le rocher s'avance et forme 
plusieurs Toutes assez profondes. Sur le devant de 
la plate-forme , sont des parapets construits éga- 
lement en pierre dé taille , et offrant des embt-a- 
sùres par où, sahs doute, on faisoitfeù sur les 
assaillans. C'est; un-lieu inexpugnable , et d'oùl'oi^ 
domine tout le vallon;. Il n'est pas douteux qù^il 
n'ait servi de refuge aux habitans dans les guerres 
de la féodalité. La tradition veut que ce soient les 
Anglois qui aient fortifié ce lieu. On prétend qu'il 
y a été trouvé des trésors à plusieurs époques ; et 
c'est de là qu'on fait venir l'élymologie du mot 
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TiOriet f aurum tectum^ or cache. J^en ai rapporté 
un humérus qui étoit dans une des excavations de 
la plate-forme , ce qui prouve qu'on y a enterré 
des morts. On voit , sous la première voûte , une 
antique croix de bois, posée sur un plateau rond 
que soutient un socle de pierre. On y tenoit aussi 
autrefois une cloche, qu'on sonnoit dans les temps 
d'orage , et à laquelle on attribuoit la conserva- 
tion des récoltes de tout le canton* 

On passe de cette première excavation à une 
autre plus profonde, par une galerie naturelle qui 
offre dans son trajet un grand nombre de cavités , 
et l'on trouve , du côté de l'escarpement du ro- 
cher , un arceau en maçonnerie , défendant l'en* 
trée dé cette seconde grotte, et formant une porte 
étroite qu'il étoit aisé de boucher. Sa solide cons- 
truction est encore cimentée par des troncs de 
lierre dont la grosseur est de trois à quatre déci- 
mètres. Cet arceau est ébréché à la partie supé - 
rieure ; le reste est parfaitement conservé. 

Outre ces grottes élevées, il en est une autre à 
la base de la montagne , qu'on dit la traverser de 
part en part, et qui offre des stalactites calcaires 
très - remarquables. ]Nous parlerons ci- après de 
plusieurs grottes de ce genre encore plus intéres- 
santes. 

Après Lortet, vis-à-vis de Hèches^ sur la rive 
droite de la Neste , est le village de Hèchettes^ 
près duquel sont des carrières d'un beau mai^sre 
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ïioir 5 très-propre aux raonumens funéraires. Après 
le village de Hèches , on continue U route à 
travers des monts qui , changeant d'aspect ^, cha- 
que instant , s'exhaussent toujours davantage à 
mesure qu'on avance , et l'on arrive au bassin 
spacieux et agrçable qui forme la plus, belle par-: 
tie du territoire de Sarrancplin. Plusieurs torrens 
qui descendent de l'un pt de l'autre versant , ont 
contribué à former les attérissemensi de ce vallon 
que l'agriculture a su orner de riches prairies, et 
couvrir de moissons abondantes. 

La ville de Sarrancolin, est située sur la Nestç; à 
l'entrée de la vallée d'Aure, à dix lieues de Tarbes 
et à six de Bagnères. Elle est comme resserrée enlre 
deux collines, et c'est , dit-on , ce qu'indique l'éty- 
mologie de sa dénominatipn. C'est un chef lieu de 
commune dépendant du canton d'Arreauj c'est 
^ussî un lieu d'étape. Sarrancolin est trè&-ançiei|i 
et assie? mal bâti. C'étoit s^utrefois upe ville mu- 
rée. On y voit encore àes reste? de fortificatioijç 
et quelques portes. Elle ptpit reg^dée commue 1^ 
capitale d'Aure. L'église est le seul édifice qu^<>n 
y remarque. Elle futçoiistruite-par leg Teçppliers 
^t dédiée à Saint-Pierre. Ce patrpnage lui fuÇ çp- 
levé par Jes habitons, en faveur d'un prêtrç esp^- 
gnoj qui ^. étant mort a Sarr^pcplin ^ dpvint,,gou$ 
le titre àeSaipifibonyle patrftn^e la yilj^,jiy ^ 
excité, mq^'k 1^ révolutipp , ]a pius grande fer- 
veur. Les bftbit^ÎQns 4e«.XempUôrs n'existent 
m. 2 
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plus. 11 y avoit autrefois un chapitre de chanoines _ 
etun'Côuvënlde Bénédictins. 

11 existe , tout près de l'enceinte de la Ville , du 
côté de Fouest, une source très-remarquable par 
Sa position et son volu)ne. On la nomme le P^ioier. 
Elle sort du creux d'un rocher, et ne tarit jamais. 
Ses eaux, claires et limpides , servent aux besoins 
de toute la ville , et suffisent encore pour faire 
tourner les roues d'un moulin. C'est cette source, 
avec celle un peu inférieure de Rebouc , dont on 
a voulu diriger les eaux à travers les landes de 
Lannemézan pour les conduire^ans le Chrs^ afin 
de le rendre navigable. Au*dessus de cette source, 
il existe une grotte profonde qui a la forme d'un 
puits. Elle est creusée dans le voisinage d'un ra- 
vin à pic, par^equelse précipite, dans certaînsr 
temps, une cascade qui étonne par son volume et 
sa rapidité , mais qui n'a jamais qu'une existence 
très^-épliémère. Elle paroît à la suite des grands 
orages et lors de laîforite des neiges. C'est un phé- 
nomène aussi remarquable que sa périodicité est 
facile à expliquer. 

L'un des principaux torrens qui débouchent 
dans le talion de Sarrancolin, provient de la 
gorge de Béyrèâe , qui se dirige au couchant , et 
au sommet de laquelle est une hourquette par où 
l'oA communiqué aisëm^t avec la vallée de Cam- 
pàn, à l'endroit. nommé Paillole, A son entrée , 
sur le versant gauche , sont les immenses et magni- 
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fiques carrières de marbre de Béyrède , un peu 
au-dessus du village du même nom. Cette gorge 
est extrémemept boisée sur ses flancs , tandis que 
vers les crêtes on voit , de distance en distance ^ 
des roches calcaires toutes nues, en forme debar^ 
rières ; ces roches offrent quelques grottes j il y 
en a une assez considérable près du village de 
Jumet. 

Le second torrent remarquable vient de l'est, 
et parcourt la gorge ô^Ilhet\ hien plus étendue 
que la précédente , et non moins boisée ; cette 
gorge présente aussi plusieurs grottes pratiquées 
par la main de la nature dans les flancs dviiversant 
droit, donttoute la masse,estde marbre grossier. 
J'en ai visité cinq, situées a. peu de. distance 
l'une de l'autre, et je na doute pas ^qu'il n'en existe 
beaucoup d'autres ^ car on remarque dans tout ce 
voisinage un assez, grand nc^ubre* d'excavations 
plus ou moins étendues:, fj . 

Deux dé ces grottes sont. peu. profondes et peu 
élevées ^ on né peut s'y introduire qu'ép rampant, 
et elles'paroissent être la retraite de plusheursr. ani* 
maux pendant l'hiver. J'ai trouvé grindiPombre 
d'insectes, et notamment .dès pàpilloas et des 
araignées, attachés aux parois de, ces ai^tre;^. Qn 
y voit quelques stalactites informes , qui ne sont 
point cristallines. Ces deux grottes sont 'séparées 
par un ravin ; et elles sont situées à différentes 
hauteurs. Les deux autres Sont de même oppo- 
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sées j en sorte qu'elles forment éntr'elles toutes 
une croix dé saint André, en cette manière x. 
Celles-ci sont extrêmement remarquables par leur 
étendue , et elles oiTrent chacune des particulari- 
tés égalementintéressantes. 

La première , qui est en haut et en «^ deçà du 
ravin , à la forme d'une tente ; l'entrée en est très^ 
large , et de la hauteur de plus de dix mètres. De 
cette ouverture au fond^ qui est bien moins large 
et beaucoup moins'élevée , il y a cinquante pas. 
Le s p aois en sont £ort unies et n'offrent que des 
concrétioiis calcaa*es d'une grande blancheur. 
C'est à ^extrémité , dans une excavation assez éle- 
véa- au-dessus du sol, que l'on trouve quelques 
stalactites^ cristalisées. 

La seconde , au contraire , qui est em bas et dé 
l^âuti^e eôté du ravin,, a tme ouverture si étroite 
qtl'on^peut à peine y pénétrer. A trois mètres de 
profondeur environ , elle s'élargit considérable- 
ment , et l'on se trouve sur le bord glissant d'un 
précipice dont le fond est à quatre bipasses de pro- 
fondeur; on ne peut péa«trer dans cette basse- 
fosse qu*à ï*àîd« d'utie échelle ; la voûte irrégù- 
lière est assez élevée, et elle se dirige à gauche. 
Dés stalttctites de toiites les formes descendent le 
long des parois, et sont suspendues, comme au- 
tant de lampes jusqu'au milieu dti cintre; il y en 
a d'une grande beauté. - 

l^ cinquième grotte , encore plus vaste que les 
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dernières, ei présentant des particularités extvê-' 
memeot remarquables par son étendue , sa divi- 
sion en compartimens , et les formes singulières 
de ses stalactites , est devenue d'un facile accès 
par les soins des habitans de Sarrancolin , qui en 
élai^irent l'emrée en 1 808. 

11 y a quarante ans qu'on exploitoit une mine 
de fer sur la montagne qui s'élève au nord-est 
d'Ilhet. L'usine qui servoit à fondre le minéral 
étoit sur la rive droite de la Neste , entre Sarran- 
colin et Rebduc , mais la rivière ayant emporté 
les fourneaux , la mine fut abandonnée ; l'abon- 
dance des combustibles , la facilité des moyens 
d'exploitation, le voisinage d'une grande route 
et d'une rivière flottable , semblent assurer de 
grands succès aux entrepreneurs qui tenteront le 
rétablissement de cette usine. 

Non loin de l'embouchure de la gorge d'Ilhet, 
sont les superbes carrières de marbre d'Ilhet , si- 
tuées en parfaite opposition avec celles de Béyrède. 
Ces deux carrières, séparées parle vallon, ne sont 
pas à plus d'un kilomètre de la ville de Sarranco- 
lin , dont les marbres qu'elles fournissent, portent 
généralement le nom. Au-dessus de la seconde 
carrière , il en existe une troisième de marbre 
blanc statuaire, aussi beau qu'abondant (1). 

(1) A iitx) toises au sud de Sarrancolin, on trouve la 
carrière de Camous^ où, en 1771 , on exploitoit , pour le 
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En sortant de Sarrancolin , la vallée se rétrécît 
considérablement, et l'on parcourt une espèce de 
déûlé où la vue est bornée de tous côtés , mais 
qui conduit au bassin le plus étendu, que l'on ren- 
contre dans l'intérieur des Pyrénées. Le vallon 
d'Arr^au, inférieur à celui d'Argelés auquel il 
n'est rien de comparable en richesses et en beautés 
pittoresques , est plus enfoncé dans la chaîne des 
monts; les pentes y sont moins douces et le cli- 
mat plus froid; les montagnes y ont un aspect plus 
sévère et un caractère plus agreste j mais que de 
richesses pastorales et industrielles l'on trouve 
dans ce territoire dont les divers chefs-lieux , Ca- 
deac , Ancizan^ Guchen, Vielle , Saint -Lary^ sont 
entourés de nombreux villages qui participent à 
tous les avantages de ces chefs-lieux! C'est le 
centre du commerce de toutes les vallées abou- 
tissantes et des contrées voisines ; c'est l'entrepôt 
qui verse en Espagne l'excédant de leurs produc- 
tions , et qui en reçoit d'autres en échange , pour 
être employées dans des manufactures qui exis- 
tent sur les lieux , ou pour passer dans l'intérieur 
de la France. 

La ville S!ArreaUy située au confluent de la 
Neste de Louron et de la Neste d'Aure, entre 
des monticules qui sqnt comme les racines des 

• 

compte du roi , un marbre blanc et gris , veiné de rouge, 
(Dietrick.) 
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monts supérieurs qui la dominent de toutes parts^ 
est à 12 lieues de Tarbes; cette ville tire son nom 
des Arreyasces qui 9 après avoir conquis la vallée 
d'Aure , la bâtirent , ainsi que Cadeac » Grézian , 
Azet 9 Stansan , Boui^ispe , et autces châteaux de la 
vallée d'Aure ; elle s'embellit d'une manière re- 
marquable, et chaque année, pour ainsi dire, grâce 
aux progrès de l'industrie , par les soins de l'ad- 
ministration municipale et le goût des principaux 
habitans. 

On y remarque l'église paroissiale y qui a ap- 
, partenu aux Templiers , et celle de Saint -Exu- 
père , jolie petite basilique , construite depuis 
plusieurs siècles, par les habitans du pays d'Aure 
en l'honneur du célèbre évêque de Toulouse (x) , 
contemporain de saint Jérôme , qui étoit né 
parmi eux , et envers qui la dévotion publique 
n'a cessé d'être très - fervente. Le bâtiment 
de l'hospice, construit dans la révolution, est 
devenu depuis quelques années une superbe ma*- 
nufacture de draps du pays , digne d'être encou- 
ragée ; une belle halle est située sur la principale 
place , susceptible d'embelUssemens projetés j des 
maisons particulières sont nouvellement achevées 
et décorées de marbres du pays j nou^ citerons - 

(i) Mort i BkgBac, près Toulouse, le 28 septembre, en- 
^ixonl'an 448. Les reliques de ce saint, douées dadondes^mi- 
racles, furent transportées, un siècle après, dans l'église d^ 
Saint-Firmin , le 1 4 juin. . . ! 
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celle dfe M.^Ferâud, et celle de M. François Du-* 
cuing, qui oïFre des colbitiiies d'tin marbre rouge 
veiné , extrait de la carrière de la Courbière , si- 
tuée au couchant du vallon , et au bas du pic 
d'Arbison. Du côté opposé , ïa carrière de Gré- 
zîân ïbumit un marbre d'un blanc sale ihais as- 
sez Sn. 

s 

y allée de Lduron y hauteurs de Clarbide. 

Cette vallée , dont rembouchure éprouve une 
sorte d'étrangle.meht subit par des rocliers escar- 
pés qui la bordent^ acquiert bietitôt une gï-ande 
largeur , qu'elle ne perd qu'après s^êlre élevée jusi- 
qu'à ces monts couverts de neige qui occupent le 
centre des Pyrénées; elle se dirige au sud sud- 
est, et va confiner avec lesxderniers embi^anche- 
mens de la vallée d'Aure , et ceux de la vallée de 
Liichon. 

Après im défilé de peu d'étendue , on trouve , 
en remontant la Neste , le long de la rive gauche , 
un immense vallon dont le sol nivelé et entouré 
de pën tés fort douces, présetite une riche culture 
et deiiombretix villages, qui étonnent par leur gr$n- 
deut et leur population. Prévue toute la vallée se 
présente sous le même coup d'œil, et la vue va 
^erraposer sur l'imposant ainas "des mbnts^ dcmt les 
soMnaités dbnainent mafèst-ùeùsement le fond ^e 
ce grand et riche bassin. 
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Biyrâèresy F'ielle^ Loudervielle qui possède des 
barrières d'ardoise , dont il se fait un grand com- 
merce hors dtt canton, et où Ton trouve une 
source minérale , Génos , dont le voisinage offre 
aussi de belles carrières d'une ardoise très-douce, 
dé couleur grise , et parfois nuancée de vert , 
sont les chefs-lieux de cette vallée ; les nombreuses 
habitations qui les entourent , et qui sont situées 
sur les deux amphithéâtres que présentent l'un 
et l'autre versant , paroissent en être des dépen- 
dances. 

Le village de Bordères ^ centre du pays de Lott- 
ron, situé surlaNeste, à une lieue d'Arreau, est un 
chef-lieu de canton. 11 y avoit autrefois , au mi- 
lieu de ce village , un grand monument féodal , es- 
pèce de forteresse colossale , bâtie en pierre de 
taille , entourée d'un rempart fort élevé , et d'une 
grande épaisseur. Dans l'intérieur étoient le loge- 
ment du maître , une prison à deux étages, et un 
Cachot qui , par une porte , communiquoit avec le 
fossé extérieur. Un incendie , qui eut lieu en 1740, 
brûla la toiture de cet édifice , avec tout le vil- 
lage. Les ravages du temps, et les efforts des ha- 
bîtans dans la révolution, ont contribué à le faire 
tomber tout-à-fait. 11 correspondoit à trois autres 
forts moins considérables, placés de distance-en 
distance, et qui s'étendoient jusqu'à l'extrémité 
de la vallée , vers le sud» 

On attribue la construction de ces forts , aux 



(26) 

Vandales ou aux Sarrasins. Les rois d'Aragon le» 
ont occupés dans le treizième siècle, et notam- 
ment le château de Bordères, d'où don Roger 
d'Espagne^ fils cadet du roi d'Aragon, dicta des 
lois à tous les pays voisins , pendant plusieurs an- 
nées. Son fils aîné s'allia à la maison de Montes- 
pan , qui fut réunie à celle X Hector-P ardeillan- 
Gondrin^ d'Antin j et Madeleine' Julien Fictoife, fille 
aînée de celui-ci, épousa jéstorg-Crussol-Duzer. 

C'est vis-à-vis de Vielle , dont le bassin rivalise 
avec le précédent , que commence le sentier qui , 
en traversant la Neste à l'aide d'un pont , conduit 
à la belle route de Peyre-Sourde. Ce port, élevé, 
de 788 toises , selon M. Charpentier , est un pas- 
sage très -commode , par où l'on peut se rendre: 
dans la vallée de Larboust , et de là dans celle de. 
Bagmres de Luchon^ département de la Haute- 
Garonne. Le chaînoa de montagnes qui sépare la 
vallée de Louron de celle de Larboust, est tra- 
versé par une superbe chaussée , dessinée en 
rampes douces et régulières sur les deux pentes 
opposées. Du sommet de ce chaînon l'on voit, 
sous l'aspect le plus favorable et le plus séduisant, 
cette vallée de Louron , qui ne le cède en rien à 
tout ce que les Pyrénées offrent de plus attrayant, 
et qui excite encore l'admiration , même lors- 
qu'on vient de quitter le bassin d'Arreauj là on 
mesure des yeux l'immensité des monts qui la 
bordent au midi, et l'on jouit de ces transitions. 
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brusques et inattendues qui sont particulières à la 
région des montagnes , et qui causent des émo-. 
tionssi délicieuses. 

Des sommités hérissées d'aspérités , dégradées 
par la main du temps ; de vastes et antiques fo- 
rêts 4^ sapins, placées à des hauteurs que l'homme 
ne peut atteindre , et qui serrent de repaire aux 
bêtes féroces ; des pâturages placés au-dessous et 
étendais t jusqu'au fond de la vallée leurs vastes 
tapis de verdure , sur lesquels se dessinent , sous 
mille formes diverses , les champs que l'industrie 
a consacrés à d'autres genres de culture , et les 
modestes cabanes d'un peuple pasteur, posées , 
sur un plan incliné , loin de l'atteinte des torrens, 
qui ne respectent pas toujours leurs limites : tout 
cet ensemble offre un aspect enchanteur. L'on voit 
au-delà de Loudervielle , et au-dessus de Génos 
la vallée se resserrer considérablement , et deve- 
nir de plus en plus étroite , à mesure qu'elle s'é- 
lève davantage ; c'est au pied d'une montagne très- 
haute nommée le Pic du Midi de Génos , qu'elle 
se divise en deux branches resserrées ; celle du 
côté droit conduit au port de Lapez , dont les roches 
sont de schiste micacé, et auquel M. Charpentier 
donne 1.265 toises d'élévation; l'autre se dirige 
vers le port de Clarbide (i), encore plus élevé. 

Entre ces deux embranchemens , au pied du 

(i) Clara Fïste en patois^ claire Tue,. ainsi nommé à 
cause de l'éclat resplendissant de ses neiges. 



superbe pic de Gënos , qui domine le )oli bassin 
du même nom , est un vaste désert parsemé de 
sapins , les uns en touffe , les autres isoles , el 
entourés de débris causés par les avalanches. 
Les deux gorges sont semées de ftagmens de 
roches , les uns granitiques à cristaux de felds- 
path , roulés par le torrent de Clarbide ; lés autres 
calcaires et argileux , qu'entraîne celui de Lapez. 
Ces deux passages débouchent Fun et rauh*e dans 
la vallée de Giatau , en Espagne ; ils sont très-dif- 
ficiles, et même dangereux, celui de Clarbide 
Surtout. Ils ne sont pratiqués que par les monta- 
gnards , qui les traveirsei^t à pied. Les neiges les 
ferment pendant une partie de l'année, et les ou- 
ragans y sont fréquens et terribles, en toutes; sai- 
i^ons. Entre le port de la Pèz et et celui de Plan y 
on remarque le pic de Batou ou de Biedous , tout 
de schiste micacé, qui a i566 toises d'élévation, 
selon MM. Reboul et Vidal. 

Les montagnes voisines du port de Clarbide 
offrent comme celles d'Oo , de vastes champs de 
neige , de larges bandes de glace , et paroissent 
dans un état de destruction qui rend la vue de 
ces lieux aussi triste qu'imposante. A une haute 
élévation , se trouve le beau lac de Clarbide , vul- 
gairement nommé Gourgue (i) de Caillahouas , 
très- abondant en poisson : trois autres lacs, appe- 

(i) Gourgue, tetme du pays qui veut dire fange , bourbe^ 
flaque d'eau. 
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lés la Gourguettê (petit lac) de Pauchergues çt 
^ Aigues-Torîes , se surmontent les uns les autres 
et versent leur superflu dans le premier : magni<- 
fiques jeux d'eau , qui forment le pendant de. ceux 
qu'offrent les lacs qui se déchargent dan$ celui 
de Séculé je , en Larboust. 

(c On a ÊEiit dans le port de Lapez , une étrange 
tentative. Des entrepreneurs avoient conçu l'idée 
de percer la montagne , dans sa hauteur moyenne, 
d'un long couloir qui déboucheroit au milieu des 
forêts de la vallée espagnole de Giaiau^ et par 
lequel ils entraîneroient facilement les sapins dans 
la vallée de Looron, d'où ies débouchés étoient 
faciles. Le succès de cette entreprise auroît eu 
pour la vallée de Louron bien des avantages , in-^ 
dépendans de celui que l'on en attendoit; mais 
«lie étoit au-dessus des forces de ceux qui la ten- 
tèrent. J'ai vu ce qu'il y a de fait ; cela se borne à 
une galerie horizontale d'environ deux centspîeds 
de longueur sur une trentaine de large , et un. peu 
moins de hauteur. Elle est creusée dans des cou-* 
ches de schiste dur, dont la situation n'est pas 
fort éloignée de la perpendiculaire. Les eaux y 
filtrent de toutes parts, et forment au fond une 
jolie cascade , en sortant de la partie supérieure 
de la galerie , dont l'excavation, se faisant par de- 
grés , étoit plus avancée en haut qu'en bas , lors- 
qu'elle fut abandonnée; en sorte que le ruisseau 
semble jaillir d'une niche et tombe ensuite du haut 
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d'une table de pierre, de plusieurs pieds de haut, 
parcourt la galerie et se précipite dans les profon- 
deurs qui sont au-dessous de son ouTcrture. . . . 

On avoit taillé dans le roc un chemin large et 
commode'qui conduisoit à l'ouverture, et s'élevoit 
àiu-delà , jusqu'à une maison bâtie un peu au-des- 
sus pour l'usage des ouvriers, 11 y a peu d'années 
que le projet est abandonné, et déjà je ne trouvai 

plus de traces de la route , . . . 

...... Les habitations les plus élevées des 

bergers sont à une lieue au r dessous de cette 
galerie : elles ne peuvent être occupées que depuis 
la fin de juin jusqu'au }5 d'août; elles sont donc 
à peu près dans la même température que les 
habitations les plus hautes des bergers des Alpes, 
et vu la latitude et la moindre accumulation des 
neigqs, dans une situation sensiblement plus élev:ee 
au-dessus du niveau de la mer (i), » Revenons 
au piîncipal embranchement de la vallée d'Aure. 

(i) M. Bamond, Ob3eryations faites dans les Pyrénées en 
i787,p. i53, i54, i55. 
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CHAPITRE lil. 

Suite dfe la vallée d'Aure ; bassin de Vielle et de Saint-Lary ; 
val de Riou-Majou ; ports de Cavarrëre, de Plan, et tfOnr- 
dissette ; grande route projetée de France en Espagne ; val 
d' Aragonet ; hospice de Ghaubère } port de Y ielsa y et autres 
passages. 



Après avoir quitté ArreaujOn continue à côtoyer 
la rive gauche de la Neste, et Ton voit bientôt 
le Talion se rétrécir considérablement , près du 
village de Cadeac^ surmonté d'une vieille tour 
féodale, et au-delà duquel sont les sources sulfu- 
reuses froides, du même nom, situées de Pun et 
de Fautre côté de la rivière. Celles du couchant, 
quoique moins fortes peut-être que celles du le- 
vant, ont été le plus en usage. On lit dans une 
vieille chronique que Jeanne, fille du roi Jean, 
reine de Navarre , attaquée de la lèpre , y trouva 
en i35o, là guérison qu^elle avoit envain cherchée 
à Bagnères et àClauteretz; en reconnoissance, elle 
y fit bâtii' un établissement, pour qu'on pût com- 
modément en faire usage. Le fameux médecin et 
chimiste Baglivius, qui étoit à la suite de la prin- 
42esse, ce voyant la cm^e, pour ainsi dire miraculeuse, 
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à l'endroit de celte reine , se crut obligé de pren- 
dre la peine dd faire l'analyse de cette eau. y> Cet 
établissement tomba en décadence , et fut même 
inceftdié, dit-on, pur )alou3ie de sa prospérité, 
mais on ne sait quand. Ces eaux recommencent à 
êlre fréquentées par les étjTOTgçrç j çUçs piU pro- 
duit, pow Fâçr^té du sang^ les nuAll^ id'l^itoinf^c , 
lea obstîructions , des effets salutaires bi^a eons- 

talés. 

Won loin de là , sur le bord de la Neste , est un 
terrein bas et plat , appelé camp de Bataillé , le 
champ de bataille , du temps des Maures , dit la 
tradition ; bientôt se présentent les deu:^ villages 
â^jdnciza^i et de Guchen , entre lesquels Sai^ce 
Abarca bâtit , dit-on , le château de son nom , en 
loia , sur Içs tçrtres qui sont vis-à-vi3 dç Içi Hour- 
quette. Ces villages se touchent pour ainsi dirç , 
et correspondent à la partie la plus évaséç du 
vallon. Sa grande largeur est due wos^ a|.téris&e- 
mens formés par divers torrens qui viennent des 
versans opposés., et dqnt les plus remarquables 
sqnt ceux qui descendent à droite des flapcs hé- 
rissés du pic d'Arbizoa, qu'on peut aborder, soit 
par la Hourquette d^Ancizan , soit par; la gorge 
d^Aulon , où sont des carrières d'ardoises récepa- 
ment mises en exploitation, et de marbre vert et 
blanc analogue à cçbjii de Campan. , 

Oni'^monte cette jpetife gx^rge ^s^z étroite, Jus- 
qu'à la. &;Ta , vis-à*viis^ vUl^gç dç &«^»/ puis 
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on graTit les vastes pâturages de Mant^Arroui , 
montagne cLfins le.yqiaîiii^ da laquelle est une 
mine de cuiyre et argent^an^Lemiemént exploitée, 
et l'on se trouve à égale portée du pic. et de la 
montagne d$ Pprl^f^iel^ qu'on traverse pour aller 
à Barèges, en laissant à sa ^ew:j^e¥Oule deFielle. 
Cette ouïe, est un ya$te (iîrque.de fotmae elliptique , 
traversa du nord-ouest au sud**est.par un ruiaaeaii 
très-poissonneux^ qui; tire Sia source dW lac situé 
près de Port-Yiel; le grand diaoatètre de ce cirque 
est d'environ 24po mètres y le petit en a looo à peu 
près. II seroit aisé d'établir f^arxe trajet une route 
de communication entre 6aii|ges et Arreau, et l'on 
pouiToit, dans l'été,, aller en un jour, à travers 
les sites les plus imppçans et U$ plu8: pittoresques . 
des bains d^ Bai^ègc^S: àrCe$iXr';de fiâ^èresde 
Lucbon. * . j: . : !. : . I . 

A Vopposite de.Guchèn, se volent plusieurs vil- , 
làges , entr'autres celui de Biiaus dont l^'voisinage 
fournit un marbre commun, et bien tort le vallon se 
rétrécit encore un peu, pour se rélfirgir.db hou** 
veau et forcner le' beau bassin de f^iêUe.et .de 
Saint' Lary. Deux.torrenapdu:cônsidérables viénh 
nent y aboutir adroite et àg$udie,pour:8^ perdre 
dans la IVeste,, ce sont le Miou de jSpulan ,ei la 
Mousquère. Entre Vielle et <Ago\ sont de beUes ,et 
abondantes carrières d'ardoise d'un gi'is foncé ; 
du côté opposé , près de Bourispes , sont d'autres 
carrières de même nature. Celte dernière partie 
III. ' 3 
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du vailoii^ie prolonge jusqu'au-delàde Saint-Lary, 
et. c'est des hautetirs ^({iii avoisrnenl cet endroit, 
qu'on>peat voir, scras^kplug àgre'àWe perspective, 
tout le bassin do Vielte^ s^ continuation avec celui 
de Gucb«9 etd'Aiiëizdn9,Ia vues^étènd n^téme jus- 
qu'à Arréau , dans Certaines positions , Notamment 
sur le plateau 'éû^Saillan, à l'esrt. On peut commu- 
niquer de ce plateau avec la valfée deLourôn par 
ÏSL Serra dfJzet , qui a 8o4 toisca d^élévatron, selon 
M. Gkarpeniier:^ ce tiiâje^i aSSez fréquente', offre 
un« cairière d'ardoise herborisée. ^ 

heB&urg de f^ieliè ^s^ situé tout^ près dé la 
Neste, à deuxlîéues d'Arrèau ; les Templiers y ont 
poss^edé autrefoiis une chapelle, demétne que dans 
le» lipux voisin*, d-Ancizan,GucHeh',Agos, Vi- 
gnes et Saint-Lary (i) , près duquel est Sainte- 
Marie du mont Carmel ; on voit aussi à très-peu 
dé 'disëance , quelques ruines de l'ancien château 
èiArncand , où résidèrent , en premier lieu , les 
oemtds.d'Aure ; ce lieu porte encore le nom d'Ar- 
naud jd ans le pays. ' , 

..En, sortant de Saint-Lary, la vallée n'est plus 
^'ûne gorgé étroite dont les versans , couverts de 
sapins, présentent l'aspect le plus sauvage; on 
Jiioiite a^e2> rapidement d'abord, et l'on suit la 
rivé droite de la Neste dont les eaux coulent avec 

■ 

(i) Ce village est élevé au-dessus delà mer de 4oo toises 
selon M. Charpentier. 
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fracas, au milieu des roches qu'elles ont creusées 
profondément. A trois^quarts d'heure de distance, 
est le petit bassin de Tramesaïgues, qui présente le 
village du même nom , sur un plateau assez élevé ; 
e'est en ce point que la YaUée se bifurque., et que 
se trouve le confluent des deux Nestes qui pro^ 
viennent de Pun et de Tautre embranchement. - 

De Vielle on peut se rendre à Tramesaïgue sans 
passer par Saint-Lary , en restant sur la rive gau- 
che de la Neste et passant par le village de Fignec^ 
situé à Pembouchure de la gorgé de Soulan, Le 
chemin pratiqué sur une corniche assez étroite , 
est plus court , mais moins uni que celui du ver- 
sant opposé; leur jonction se fait par un pont, sous 
lequel se précipite la Neste d'Aragonet ou de rem- 
branchement principal. 

> Val de Rhu-Majou. 



L'embranchement qui se dirige à gauche s'ap^ 
pelle val de Rioa-Majou j et il s'étend jusqu^à la 
crête centrale. Pour atteindre cette gorge, on 
peut tourner le flanc de la montagne avant d'ar- 
river au pontdeTramesaïgues, et gagner les hau- 
teurs qui dominent le torrent sur sa rive droite ; 
mais le chemin le plus usité et le plus facile passe 
sur l'autre jivje. Le premier sentier est étroit et 
fort inégal jusqu'au premier pont, sur lequel on 
passe pour arriver à la rive gauche du torrent , et 
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qui est le point de réunion des deux chemins. 
Tout près du pont est une source très-dbondante 
qui sort de Panfractuosité d'un rocher, presqu'au 
niveau delaNeste. De ce point, le chemin devient 
plus large et plus facile , et l'on monte presqu^n-- 
sensiblement. Bientôt on voit à droite un torrent 
qui descend d'une gorge fort étroite qui porte le 
nom àHArrè, Elle est dominée par deux pics de 
même nom : l'un a i5o4 toises et l'autre i485, 
selon MM. Reboul et Vidal. Peu après on passe 
un second pont , puis un troisième, en face du- 
quel, à droite^ est la gorge 'de Baricau^ qui pré- 
sente plusieurs pics très-aigus , couronnés de sa- 
pins. On^e trouve alors presqu'au bout du défilé , 
et l'on arrive bientôt à un petit vallon nommé 
Frédérancou j dont les attérissemens sont dus à 
un torrent assez considérable qui provient ^ la 
gorge de Péguerre. Cette gorge se dirige à gauche , 
et se divise en plusieurs embranchemens qui se 
terminent à la crête centrale. Elle offre d'excel- 
lens pâturages d'un facile accès. On y fait de trèsr 
bons fromages. Là se voient les plus belles, forêts 
de cette vallée , autrefois si abondante en bois de 
mâture (i). Elles offrent un mélange de hêtres, de 

(i) Vers 1667 y le nommé Agëde traita pour la fourniture 
de 800 mâts, i5 milliers de ^andes planches de sapin ^ et 
100 millions d'autres planches à exploiter dans les forêts de 
la vallée d' Aure. ( M. Dralèt. ) 

Une inspection faite dans la seule vallée d' Aure ; en 1 75 1 , 
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sapins, de pins et de bouleaux, comme celles qui 
couvrent le flanc de la montagne dans tout le tra- 
jet dé la gorge. Les diverses nuances de verdure 
qui en résultent produisent un effet admirable. Il 
faut une heure et demie pour arriver de Trame- 
saîgues au bassin de Frëdérancou , qui est couvert 

de pâturages et de granges. 

• » « • 

En sortant de ce^bassin, on trouve "un nouveait 
défile, plus étroit encore que le précédent et d*un 
aspect aussi. plus sauvage; On (le parcourt par Uu 
sentier assez £icile , qui domine la rive gauche de 
la Neste , etUon-arrive , après trois qùartsd'heure 
de marche,. au dernier bassin de cette gorge. Ce 
bassin porte I« nom d'Oi^fe, et il est. en eflfet cir- 
conscrit par une enceinte se mi -circulaire, com- 
parable à celle de Vighemale , mais d'une étendue 
beaucoup moins considérable. 

Ici les flancs des montagnes , jusqu'à leurs som- 
mités , sont recouverts d'arbres et de végétation. 
Le fond du cirque est une vaste prairie au centre 
de laquelle'esl situé le bâtitoent nommé If ospice. 
Ce bâtiment sert de retraité et 'd^abri aux voya- 
geurs qui passent en Espagne, ou qui en viennent 
par cette gorge, la plus fréquentée de toutes celles 
que présentent le^ Hautes-Pyrénées. 

reconnut en ces forêts trois mille mâts des premières dimen- 
sions, mille billons et une grande quantité de petites mâtures. 
( Voyage.dans les Pyrénées , par M. Pîcqué.^ 



(38) 

Les eaux qui se réunissent dans ce bassin pour 
fornaer le Rtou^MaJou , proviennent d'un premier 
torrent qui descend du côté droit du cirque , 
et qui^orte le nom de Riou^de-Louh ; c'est le plus 
foible des trois. D'un second torrent qui provient 
du centre même du cirque , et qui porte te nom 
de la Sancaria ou Riau-Majou; c'est- le plus con- 
sidérable j «nfîn d'un troisième torrent qui pro- 
Tient du côté gauche du cirque , et parcourt une 
gorge très -étroite , nommée Coparrère. Celle-ci 
présente à son sommet un petit cirque que l'oi& 
nomme pour cela, en termeis du ^djSyCôrtail, 
petite cour, -petite ouïe; c'est de là qu'on arrive 
un port de Cayartère^ dont l'accès est a^ez facile* 

£q remontant le torrent dû Riou-Majou, ou de 
la Sancaria, on ^xonye^J^pQrtJ}eplany par où l'on 
passe ordinairement en Espagne. 11 a ii5i toises 
d'élévation , selon M. Ramond. Dans son voisi- 
nage , il en existe un autre que l'on nomme port 
d^Ourdissette ySàixié plus à l'ouest, et moins élevé 
de cent trente mètres que. les précédens. 

C'est parce dernier port que devoit passer là 
route nouvellement projetée, laquelle ouvrant la 
communication la plu3 directe de Paris à Madrid, 
uniroit le canal du Midi à celui que les Espagnols 
ont commencé le long de FEbre, pour joindre 
l'Océan et la Méditerranée; établirçit d'impor- 
tantes relations commerciales entre les prOTin-* 
ces des deux versans des Pyrénées, et facilite- 
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tiens BaT«Ji99^qi«^Gl»iTtiÉiltaiil la ^^0vaani'49pàr 

méat, quefilusieai^SibQmpagDEi^^iMVl^p 
cuter à leurs frais. rmyâbeami^'4^^^ 
dei^ière ^ot^Q^fpwQqpMser f^ idiieitiiîi pi^liS(k>rt 
d^Cm^i^ve^ f^ry\kteiJ^^''Sontimtiaéw àem 

U fut>oiîjppt^/jeiko];9ii0!(^e:flBâife^èiatt 

répoisdr^ À cSHtq ^r9«iife>i|ueit»iiiivooininéâear kès 
jo^pératiofis 'stt|.:^p}8 '4«nniîfllr)et^ 'tif tiiois^b âë^^ 
tembré suî^a^t^:U vendit jQomptçrâes hotUAe^t>gi 
mllats que JMÂéiFoiieiit fait obtenir Ms r^héi^êHëi 
pénibie&eM$kpg^FaKi8e& Ail moisd^rU i®^9f,1)à 
conseil 4€^f^^»t^ tek ehai|és«6 décMla Im fi^c^!^!^ 
IU;é de l^ouYtrture d'iiDe;rQule < commerctëlè ;sur 
le versant françois. Le même ingénieur fut envoyée 
de iK)uveeu^pcHiF S^ïve de Sièn^lables' tëUtèftites 
wr le versant essjpdgnol;, stases opérations eurent 
un prompt .succès^ et ine^iài fibrent rencontrer ijlië 
desi^blItacWliaK^iesAvâimare. Ainsi la ^ssibrfit^ 
de . cetike iK>utieji':e0t]^u6tttù problème/ 

On ^trowroH les avant^ages sans nombre d'une 
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route comméroudé qui cmduiroit' directement Je 
la vaUéei^l/biEO'ien'^^^er^ ^t sèroit plrolôogée 
jusqu'aux -villes de 'LiMda et>de Sati^âgoiSsè: liés 
voitur«s.:aOTi*eià>déjà'"^i<sqù'à- Seim^jâry et la 
route ^^Qit'tràsrJ^idâiéîidaïkiDai^^ de 

la yâjflé^ inférieureypuisque la'JNeste ést^ttable y 
etpa^tri$tft|Mtoutrlarcâkoyer. • 
; rAptfèfi^Saiht-lJarj^ cooaqie wi VieM'dé le voir, 
li|,:^aHee.hmite:^st:^F^8fiietrée ,* et neiPorhie plus 
qu'une gorge étroite. La grande routé' projetée 
t]|;!ay^^£(0mk.èft petite iplai&étoiil^^Ë^ktié'ce'^ 
çA it^U ^gi:ier.ia'Bibtitagtièr<à'gttti<2he(' Elle s'éle^ 
j[&coipx\^\i^o^KS iîu-(dMtofeide lal^estie, dont elle 
ne qi;iitl^QH'Jia!xiTe:drotte''qa0^^ô\3:r ^éhtrer dans 
ljÇi]V[all^^ Rioù^aj(m.ri4â:<^éèt&4ni-^^te, sculp- 
tée 4^¥IS:)fî;ôftnoidé)larmoàtag¥u^ ; 'ëllè leii" suivroit 
t049 4fi^?i»mtQMr$| ellei^pairviendc^it' ainsi, sans 
&V*f(ifWiim^ ladet, ' au < sokiitiict du - j^ôi^t , éléyé dé 
plua^deqiiÎQse cents ' mètres •au-dekstis du point 
dp, 4#/(i*t.ToJii jours tracée 'Sttrf|||fi4Vé droite, et 
sptXYÊ^ blsaùcoup au*d«8Siis énXôl^reM^dè Ri ou- 
M^JQfi,, eU<^ ne traj^erseroît que 'les 'petits ruis- 
seavuL.§fil(ieos. '• 

; Cette 4*oule magntfiqne taûroit partout huit mè- 
tre^ 4;^ large. Semblable à celles du Simplon et 
du Mont-Cénis, elle li'auroit pas de pente aussi 
fbr^eque cette dernière: Rarement elle s'élèveroît 
de o". o8 par mètre (ou 5 pouces- 7 lignés par 
toise )^ sa pente ordinaire seroit de o"*. o5 par 
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V 

mètre ( ou 3 pouces 8 lignes par toise ). II y en 
auroit beaucoup de moins fortes. Nulle part on 
jie seroit oblige d'enrayer, et d'aToir recours aux 
précautions toujours inquiétantes que l'on prend 
pour descendre les côtes un peu rapides. 

Le voyageur qui parcourroit cette route, se- 
roit pénétré. à chaque pas de surprise et d'admi- 
ration; ses sensations^ toujours vives, toujours 
variées 9 seroiént excitées tour à tour, par les 
masises imposantes^ les contours majestueux et les 
flancs jdécbirés de ces montagnes, et par les'éfFèls 
de Part, qui auroit su diminuer les peines et écarter 
les dangers attachés à ces sortes de jouissances. 
' . > . . . 

« 

En partant de Tramésaïgûés , ou du confluent 
des deux chemins et des deux K estes , pour se di- 
riger danS' l'embranchement SAragonet , on 
trcmve à peu de. dislance, une ^orte en pierre ap- 
pelée de la 'Gàrety construitfe lors de la guerre dé 
la Succession, pour garantir la basse vallée, des 
miquelets devenus maîtres de' la taule , qu'ils sac- 
cagèrent et * brûlèrent ; puis se présenté une des- 
cente assez rapide , où l'on voit le tolTent res- 
serré se précipitant à travers de gros blocs de 
rochers : -c'est ce qu'on appelle le pas de laRuadet^ 
le pas rude, 
j Après cet amas de décombres , on voit sourdre 

I au pied d'un rocher, sur le bord de la Neste, la 



{ 4a ) , 
fontaine de la Gx^ret. Il ne manque à cette $ourcéy 
pour rivaliser avec les meilleures^ eatcx^uUui^etlses* 
des Pyrénées, que d'être située plus avantageu- 
sement. Les habitans du pays j qui connoisseiit ses 
vertus, l'eiuploîent avec succès dans plusieurs 
maladies chroniques, etparticulièrement pour la 
guérison* des douleurs rhumatismales. > ) 

]\an loiude la footAÎne, le rocher: offre m-ta^ 
lus sirapide, qu'pn>a été obligé de xmnsjtruîre te 
chemin sur des pièces de bois, appuyées ^d'imbout 
^sur ce rocher,. et 4e Tautre .^aur 'des piliers en^ma*- 
^onnerie. Ce passager dta^reux;, coiinn soujs lie 
nom de las Gred,efef ^\Q^\iQi^s , a près de viagi 
mètres de longueur. On le rendroittrès-praticable 
en escarpant le rocher. ' ♦ - - 

Bientôt se prçsentevun .torren): q^i ;de$çend à 
gauchq des hauteurs 6^LMsa8yet^m>xaa»jM6'- 
sér^8;^es ondesTencontrantun rocher e^/^arme de 
dôme, se répandent de^su&^pi^ najppe . arroiÉidîe^ dé-r 
coupée pai' des lignes^perp^i^diculaireç e<>9ime àu*^ 
tant de filets d'argent. On 4ii;oit une ébauebede la 
fontaine des Innocens , ^^sayée pai^lli nature. jat 
louse de l'art quV ^udéploy^rJeanXj^auÎQn.^A^u 
de distance, se voit ^ à droite,, le J2ie«>rP^mcwv 
jchute d'eau qui s'opère sur un roah^i^ à e^tèiiHes 
d'où résultent diverses oascaâes; làônitrovknse 
de nouveau la rivière sur le pont de Hiks^ei- ; o* 

Après.avoir passé^Ce pOnt, la riyière qui cauloit 
ar droite se trouve. ^4^ofmais à gauche, Xe val 
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«^élargit et la culture recommence; à droite , sur 
la hauteur , paroît le hameau à^JEget , dépendant 
d'Aragnouet; à gauche , la montagne est couverte 
de sapins et de bouleaux , à une grande ëlëya- 

tiOD. 

A un quart de lieue du potit de Hosse , on trouve 
une chapelle appelée Mi-^Abat* Le bassin où elle 
est située étoit une prairie verdoyante et bien ar- 
rosée avant l'inondation de 1788, qui la. couvrit 
de graviers et de décombres; un quart-d'heutè 
après, se voit, en perspective et au midi , la gorge 
de Moudangy qui se termine par deux branches, 
l'une qui débou^che sur le point SOrâhaète^ près 
de Riou-Majou , et l'autre sur Vhôpital de Vielsà. 
On arrive à cette 'bifurcation par un chemin très- 
étroit , tracé sur des échelles de bois. Cette mon- 
tagne de Moudang est la dernière possession de là 
commune de Tramesaïgues 5 et renferme d'iexcel- 
lens pâturages et des granges foraines. On aperçoit 
à l'entrée de cette gorge, les ruines d'une ancienne 
forge qiii servoit à fondre le produit d'une toîne 
de fer située sur le port. Les forêts environnantes 
foumissoieni: le bois nécessaire à cette fonte. On 
ignore les causes qui ont fait abandonner cette 
exploitation. 

Après un quart-d'heure de marche , par un che- 
min uni et facile, on troui^e laprettiiére petite du 
hameau de Co^fe/, située sur une terrasse avant la 
gorge de Couplan, Elle est composée d'environ 



(44) 

douze maisons. Le tewaîn y est bien cultivé et en 
bon rapport. A l'issue du Ruisseau de Couplan , 
qu'on traverse sur un mauvais pont, est la seconde 
partie du hameau de Castet. Bientôt on voit du 
côté opposé la forêt de la Queau^ où les sapins 
croissent avec une rapidité qui tient du prodige. 
On en extrait en fraude plus de mille pieds d'ar- 
bres chaque année. Si elle et oit soigneusement 
g.ardqe pendant vingt ans, elle seroit incomparable 
par le nombre des arbres et par leur beauté. 

Après le pont de Castet, il faut marcher encore 
ijme demi -heure avant d'arriver à Aragnouet. 
On trouve à mi-chemin un mauvais passage,; 
sur des éboulemens attribués à la malédiction 
d'un desservant, autrefois mal accueilli, et qui fit 
fondre un orage affreux en ce lieu. Peut- être 
est-ce comme préservatîr, que près de là, les habî- 
tans de quelques maisons ont pratiqué une petite 
niche où se voient de petites images de la sainte 
Vierge , apportées de Compostelle : car c'est ainsi 
que la foi' répare, les fnaux de la crédulité , ou du 
moins les adoucit _ . 

Aragnouet^ chef-lieu delà coiitrée, est un 
petit entrepôt de ,cçhatnerce frontière j il est bâti 
sur un plateau. 

En sortant d'A^agnouet, on passé de nouveau 
la rivière, où la digue d'un moulin forme une jo- 
lie cascade, et près de là est la source sulfureuse 
et froide de iaQueaU , au pied de là forêt du même 
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nom. Bientôt la vallée se rétrécit , pour fermer le 
bassin au centre duquel est située la maison de 
Chaiùbère^ qui sert d'hospice aux voyageurs. Cette 
maison, «t une vaste prairie qui en dépend, ap- 
partenoient jadis aux Templiers. On voit encore 
leur monogramme sur les ruines d'une chapelle 
bâtie à l'extrémité de la prairie. Ces chevaliers, 
par leur institution, dévoient protéger les voya- 
geurs, dans le passages difficiles, contre les at- 
taques des infidèles, et ils s'établirent vraisem- 
blablement au pied des ports des Pyrénées, dans 
le temps où l'Espagne étoit occupée par les Sar- 
rasins. Les chevaliers de Saint-Jean de Jérusalem, 
qui héritèrent des vastes possessions des Tem- 
pliers , affermèrent la maison et la' prairie de Chau- 
bère, moyennant une modique redevance, mafs 
sous la con'dition que les voyageurs troûveroient 
dans l'hospice quelques petits objets utiles, tels 
qu'huile, vinaigre, sel, etc» Le fermier îi acheté, 
pendant la révolution , l'hospice et la prairie atte- 
nante ^ sans être astreint à aucun service pour les 
voyageurs. 

Sur toute la ligne des Pyrénées, près des pas- 
sages fréquentés , et qui sont praticables pour les 
bêtes de somme , il y a eu , comme dans les Alpes, 
de ces refuges appelés hospices ou hôpitaux ; mais 
au lieu d'être placés au plus haut de la montagne , 
ils étoient situés au bas des deux montées, de chaque 
côté de la chaîne. Fondés dans le moyen âge par 
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la chevalerie , protectrice des Yoyageurs et àt9 
malheureux dans ces temps de brigandage, ils 
sont devenus moins nécessaires de nos jours, où 
l'hospitalité s'exerce à prix d'argeat par les particu- 
liers. Les Pyrénée&d'ailleurs offrent bien moins de 
difficultés, et de dangers à ceux qui les traversent, 
que les Alpes. On a vu , saâs interruption , la reli- 
gion administrer au Saint-Bernard les secours de 
la charité , dont un gouvernement , qui croyoit se 
légitimer par quelques bienfaits administratifs, et 
masquer ainsi l'odieux de sa politique, a étendu 
la distribution , en établissant de nouveaux cou- 
vens au mont Cénis et au Simplon» 

Avant d'arriver à Chaubère , et en prenant à 
gauche , on peut s'élever à travers des prairies et 
des pâturages , sur un plateau qui domine tout le 
fond de la gorge , et d'où on la voit bien distinc- 
tement se trifurquer. La gorge qui se dirige au 
couchant se nomme JBadeij et offre , à travers uu 
vaste cirque et d'immenses pâturages, deux pas- 
sages : un pour aller à Gèdres , dans la vallée de 
Gavarnie, parla gorge de Cambiel, au pied du 
pic Long, et l'autre plus élevé, pour se rendre à 
Héas par les Aiguillons. A son embouchure, se 
trouve le hameau dePlan^ dernier village d'Aure, 
élevé de 684 toises, selon M. Charpentier. Le 
principal pic qui la domine porte son nom. La 
gorge du milieu «'appelle Agelas elle se termine 
à Bardiide^ pic dont la hauteur est de i55î^ tpises. 
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selon MM. Reboul et Yidal. Un lac de ce nom 
fournit la source d'eau. Là- est un passage assez 
difficile appelé de Baroïisseta pour aller à Vîeisa. 
ËQtre lui et le lac, est le pic de Port - Fiel ^ 
où se trouve , près du sommet, une mine de 
plomb. La ti^oisîème gorge se dirige au midi et 
s'appelle Saua. Près des cabanes de son nom, 
elle se subdivise en deux branches; l'une à droite, 
qui s'appelle VEguillette y conduit au port de 
yieha par un passage très -fréquenté l'hiver, 
comme le col le moins élevé, et elle est dominée 
par le pic de Pujeau. L'autre, à gauche, s'ap- 
pelle la Hourquette^ difficile en hiver à cause de 
l'élévation du passage et de l'abondance des nei- 
ges , mais la plus commode pour l'été , ayant moins 
de longueur. Le pic de Cubeau la sépare de l'autre 
passage , et celui de Prat la domine au levant. Le 
chemin , dans la gorge de Sans , est pratiqué d'a- 
bord sur la rive gauche du torrent, qui se préci- 
pite profondément à travers une énorme chaussée 
de rochers. Ce chemin seroit meilleur et plus 
court, si on l'avoit pratiqué dès l'embouchure de 
la gorge de Moudang^ à travers la forêt de la 
Queau , au midi et au-dessus d'Aragnouet. 

Le port de Fielsa est moins long que ceux de 
Plan et de Cavarrère , parce que la pente est plus 
rapide et la route moins développée. 11 est frès- 
fréquenté, surtout en hiver, à cause de son voi- 
sinage avec les habitations du village d'Aragnouet. 
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On (ait passer en Espagne, dans cette saison, des 
porcs gras et des ballots de marchandises. Les 
Espagnols envoient, en retour, des huiles et des 
laines. Les paquets sont portés à travers la neige 
par des hommes, à la manière des forts de la halle ^ 
la charge est ordinairement de trois arrobes ou 
55 kilogrammes environ. 
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çi.apïtrî; IV. 



péclie des truit^. 



JMous avons laissé à notre 4roite , ep venant ^ 
Aragnouet , la gorge de Couplan , qui conduit 
«u& magnifiques lacs de la vallée d'^^ure ^ situés 
au pied de très-Iiautes montagnes do^t le versant 
omntal appartient à la coihmune de Vielle , et le 
versai^Lt occidental à la vallée de Barège$. Cette 
g4>rge, quoique étroite, est d'un facile accè$. Les 
adjudicataires d'une vaste forêt qui CQuvroit le$ 
4leux pentes , firent escarper les rocher? oui en 
défendoientl'^entrée , et construirç le ch.çmin ppur 
faciliter le transport des pièces; mais jie? avalan- 
dÊies, les ravins, les torréns, cauçes de destruc- 
tion toujours agissantes dans les ptiys de ^ijou- 
tagnes, ont, dans plusieurs endroits, effacé îus- 
qu^à la moindre empreinte de ces travaux. 

C^te ii>téressante partie de la vallée d'Auj-e ^si 
très^pau connue, à cause de son éloignement des 
lieusL que fréquentent les baigneurs des Pyrénées, 
M du d^aut de grandes communications cQm- 
nEi#rciales. Mais si la route projetée par la vallée 
in. 4 
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d'Aure pour aller en Espagne ëiolt une fols exé-^ 
cdtée , elle ne manqueroît pas de mettre en vogue y 
pour la foule des curieux, les lieux que nous al-* 
Ions décrire , lieux si pittoresques, et où le gran* 
diose des Hautes-Pyrénées se fait le plus sentir. 

Je m'étois rendu dès la veille à Aragnouet, 
d'où j'avois visité les approches du port de Vielsa , 
et passé en revue toute l'enceinte du fond de la 
vallée. L'aspect de ces hauteurs m'annonçoit un 
beau jour, et mes espérances ne furent point 
trompées. Par un singulier et rare bonheur, )'ai 
eu constamment dans mes courses un temps favo* 
rable , et celle-ci , qui devoit être la dernière et 
la plus périlleuse , devoit aussi les surpasser toutes 
par la beauté du ciel ^ le calme de l'atmosphère 
et l'éclat du soleil , encore assez près de sa plus 
grande hauteur sur notre horizon : c'étoit le 26 juil- 
let 1812. On m'éveille^ d'après mon ordre, à la 
pointe du jour, et, dans mon impatience de voir 
et juger l'état du ciel, me^ premiers regards fu« 
rent arrêtés par un beau spectacle. La .lune, dans 
son plein et près de son coucher , pâle et comme 
détaillante devant l'aube matinale, se trouvoit 
suspendue tel qu'un ^lobe d'argent sur le som- 
met du pic Pujeau^ son reste de lumière, quoi- 
que fort affoibli , étoit parfaitement pur ; c'est 
sous cet heureux présage qu'aveé le maire du 
lieu, Es^querre , à cheval, et deux compagnons 
à pied, munis, l'un de ses spartUles, l'autre de ses 
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avouàrques (i) , je m'acheminai veiY ie sentier qui 
conduit à l'entrée de la gorge tant désirée ; elle 
est parcourue par un ruisseau dont ie lit , tapissé 
d'une mousse noirâtre , donne à ses eaux un as^ 
pect lugubre, et les truites mêmes qui s*y multi- 
plient prodigieusement , ont une teinte plus fon* 
cée que partout ailleurs. 

Soit que partant d'Aragnouet comme nous Te- 
nions de le faire, on prenne la rive droite; soit 
qu'on se dirige du hameau de Castet pour remon* 
ter la rive gauche , on est bientôt parvenu au point 
de jonction des deux sentiers , et l'on chemine 
quelque temps sur la rive droite , où se fait bien* 

(i) Chaussures faites y l'une avec de la grosse toile y l'autre 
\ la manière des Romains et des Goths j ayec dû cuir de 
vaclie non préparé, ayaiit le poil en dehors , et attachées 
autour de la jambe avec de longues courroies. qui la ser- 
rent de las en haut jusqu'au moUet y comme Tancien co«> 
thume. Le mot spartille pan^t dériver du grec ;ffir«pr«v, ou 
du latin spartum ^ sorte de gramen que Linnée a nommée 
itipa tenacissima j et dont on fait des étoffes ayec lesquelles 
on a sans doute fabriqué les premières spartilles. Les £s~ 
pagnob emploient pour cette chaussure les tîgës du sparte 
{spartum ligneum) , d'où dérive le nom de spartille. Led 
François la composent a^ec du chanvre ; dans le RoussilloA 
et la Gatalqgne, on aLfipe]le,e9pani^ue. des sotiliers faito de 
corde. J'ignore l'étymolôgie du mot aifouarque y qui semble 
d'origine celte. Quelques personnes la tirent du. pom du roi 
d'Aragon y Aharqua qui y .dit-on , portoit cette chaussure , sans 
doute beaucoup plus ancienne que lui , et dont plutôt jl a reçu 
son surnom. 
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tôt remarquer la cascade de B^detj dai|6 la Ta* 
peur de laquelle pas9e le Toyageor en franchissafit 
le ruisseau. A peu de difitanoe , on f^se le poat 
du même jacnst^pour $ulyre la . rive gauche ju»< 
qu'«ujiL her^0rm 4^ Cm^pJan^ (ur une cumiobe 
étroite et parfois difiic«Jle , tantôt près , taolôt loia 
du torrent. On chemine $ou3 de» faerceanx de 
betre 9 doot 1^9. deux venswns de la. gorge eont gar- 
ms, pi^e^^q^ie ««»s iaterruptioa i $auf les cla«ri(^ës 
produites par les teiTeu» laiéraux et . par les la* 
Taages, dput les t^i^aces ne sont point équivoques. 
Daias ce trajet , «e ToiëiU pkieieurs ponts de neige 
d'uu voiume^lus où moins eoAsidérable , et dcoit 
la large surface , salie par le$ terres éboulées , of- 
fre au premier abord l'aspect d'une roche gri-^ 
sâtre ; mo.numeus ébauchés de la nature , jqu'elle 
n'a point pris la peine d'acbevei?^ pairce que, dasa 
sa pernaanieiiite puissance, elle las nenouveile olia-^ 
que aa^néel Î^Çous reaconfràmes , chemin faisant, 
un de ces Espagnols à physionomie arabe : teint 
hâlé , figuriç mince , méiilon, eflBlé ^ frojit couvert^ 
oeil rond, noir et vif, regard ardent Cétoit un 
simple berger ou domestique, dans le$ veines du:» 
qMcl ciovuloit peut^txve^ ie plus pur aazig dé Tait^ 
^fie Mauorâtaiiie.. Sism aspect inopiné dans cette 
gorge solitaire me sut^prit d^abord , mais ce n*est 
pas la première rencontre de ce genre que f aie 
faite dans lesi hautes vallées, et près àe^ limites 4^ 
deux états. 
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On Isime à droite on sentier i^î, tracé sur lé 
irersant dis C6 cdté, «ondluit ptir tin^ t-atïipe assefc 
rapide à «me gorge ëirftsëd Ii6mft]fée j^ottr trelà 
Fpâ^fe d'^ f^iella, etdoatleû étiujt çbotidatites, trd- 
versailt v^ petit lac tki même nù^^ |iFfbvi^i)êttt 
^ eeliit de Port^Yii^, situe p^è» du passage t}til 
■débbttcke sur Barègespà^ AigueshOorse^. ParvMit 
piCoupUn^ on repasse luir la rÎTé droite , et biéii^ 
tèt on monte à traverf uikê vaârté fiordt de jeunet 
sapins delà plus belle renuf ^ qm s'ëtend jusqu'au 
commet de la montage/ Adroite,- sûi^ la partie 
^ui est le plus exposée à la Ittmroré 6t à l^âSuencê 
du soleil ^ croissent quelques pi»^ t)es à^Vikt6\éSy 
les pàtutages sont abondons et de bbnttë Sdïkture. 

Après, ^n d^mi quart -d'béure^ on etttend k ûk 
droite WBk Ibrt, mogissdtnvnt qui> attire l'attention 
jttalgré'vsoi , 0t PoD, voit albré un de ces spectacles 
^uâ o'appàrtienbdnt qu'aux régions thontàgnétises, 
«t n'a pas a6n semblable d^M le§ Pyrénées. Une 
rivière se précipite avec fi*âCôS d'utièf -élévation 
<de plus de 5do .màtrês. Les euiik blahchiisahtes 
46 la cascade de Cbop&m^'râuréôlè diaprée et 
mobile qui Tacil^onipâgÉiey'lë Sôifiâbreféùfllfigë des 
sapins^ la fi*aîblie verdure d^S plantée et des ar- 
bres vdîsîns, toujours hurtiectés par tme rôsée 
abondante y l'aspec^t s^uvàgé de tous les objets 
envirbiinans^ conoOitt^ëàt à tépandré ÙA charme 
înéxprimsblé sur cette Scène. O le b^att ^er- 
ueït pootrlïit^-oii dire , k i'é^temple des élêVeS dit 
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célèbre Vien , TÎsitant avec lui , près de Ronle y 
la superbe cascade; de Tivoli!... Ce sont les eaux 
provenai^t de Foule de Vielle et se précipitant en 
une seule masse , à travers un mur de rocher 
qu'elles. ont miné. On s^en éloigne avec peine, et 
l'on jette de temps à autre des regards avides sur 
jces| objets, que l'imagination retrace encore lors- 
qu'on- en est déjà loin, bientôt un fort ressaut 
cause; une chute assez remarquable aux eaux du 
torrent. jËlles en éprouvent une seconde aux 
Gmngeè-d^j^rtigues^ et. plusieurs autres succes- 
sives^ qu'on voit d'une cel*taine élévation. Lamon*^ 
tée d^e^veni^nt plus rapide à mesure qu'on avance y 
le chemin.,. large et commode, est tracé sur des 
blocs de granit.détachés des crétés de la Aïontagne. 
Enfin on arrive au vaste lac de Camoti, cou- 
vrant 3o hectares de terrein, let de f(^rme qua- 
drilatère, mais irréguUer. U est borné au nord- 
ouest par une montage sur laquelle croît une 
forêt de. pins. nouvellement exploitée;- au sud-est 
par une autre .montagne également couveite de 
pins mêlés de sapihis ; au sud-ouest par un amphi^ 
théâtre de rochers nus, et offrant vers le sommet 
des ama^.de neiges et les glaciers de YËstragnes y 
imposante barrière 9iç^\ée^ Barrh (TOustalatf 
au nprd-est , par une grande prairie uni^e et très^ 
fertile 51 d'environ 4o beptaresy bordée >de sapins 
dans sa circonférence. En remontant cette prairie 
et la montagne qui la terofiine , on peut descendre 
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à travers là Hourquefte d'Estondous et une forél 
de pîns dévastée , à Poule de Vielle, qui n*est pas 
très-éloignée. Divers courans d'eau, provenant 
de chacune des faces que nous venons de décrire, 
se dégorgent dans le lac et ralimentent J mais les 
4eux principauic proviennent de deux gof*ges su^ 
périeures dont nous parlerons bientôt. 

Le déversoir de ce Ucjn'a guère pluâ de six 
mètres de large, et on peut le fermée à' volonté 
par des vannes ou des portés. Par ce moyen, toutes 
les ea^ux qu'il reçoit des lacs > supérieurs, et celles 
qui^naissenC dtoSt son sein, contenues j^endant 
quelquesheures, se précipitent ensuite par l'ou- 
verture avec un fracas épouvantable , et augmen-^ 
tent considérablement le^ volume de la'rivièt'e', 
dont l'élévation se fçiît apercevoir jusqu'à Montu- 
re jeau. Ce proqéda favorisôit la navigation de la 
T^este,. quand les forêts de la vallée d'Autefouri- 
nissoient des piè<;^s.de.la plus belle mâliire. jiui- 
jourd'liui qu'elles sont àpëu^ ^rès épuisées'^ on n'a 
pasbesoin defet*mer les iâcspQur &ire flotter les 
petites pièces dont les radeaux seroient composés); 
cependant 0^ a. eu: recours à oette ressource avant 
Ja révolution, et on pouila; l'employer de nou- 
veau, lorsque les bôisfS'erQnt revenus auppint d'ex- 
ploitation. Une barque, construite sur ce beau 
bassix^, facilitejçoit là peoli0 des truites surabon- 
dantes qu'^ renferme, etgue nous; vîmes pendant 
notice déjeuner., s'élancQri :d^. tous les points bor&. 
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de Im surface ^^ l'eaitytfioiif saisir \^% té^étèè^iii 
rasoisâit oelte buï*faoè. tl'étoit ^iij( dôtlté ^t^ 
Thettre. 4e leur^ repas j le nâftfê fèt |)ldà ^tibstafti- 
tiel» cto je m'ëloîs anmi de boiitiës '^visibtisf. 
J'eus. 1(^ plaisir de hiâlër âu viti de bordeàtiat, ^orf^ 
de savourer salis mékftge f l'eàU ft^tfldhë, tiië et 
pure d'une. fôntairie sbaéeeîitl-e Ife^lëC éï là hutlié 
du pâsteul* , do&t' le ifaoïnpéaas'ôiigyaîiSfè deiKtkux 
herbages de ceslieéxf. . ; 
, Je xï;^ ipe serois: ^ kissé dd' coâf^mplëi* ëë éitè 
imposant et eeière ^ dont rifen ae-lfdiible là h*aû^ 
quille solitude^ si ce n'est y dailS là béltëF Stisbii, 
le bêlement des brebis^ TaboHeidêa^ de }euï*s fi- 
dèles gardiens! et les cris du bdligér ^ui dn^^ë 
cette Wilè «Uryeilljwicej. Mais déjà If'^toit îreuT 
h6utés;V el ^^aùtrc» objetè à|)pèltii«ôt ma cûrib^ 
site. )NcRi« ^aissàmëft là fi^S èhëvmiilcV elt , mùtitaiit 
au nbrdffi^ëst BÂ resfcsalt It'èS'^ëlé^^ , iibUs dt»tlii- 
naines biËintDt le lac qm, tu de dette hlàUtébi^'» 
^pcésente le specîtade d'Ufe VâStë fapW.dié irèibttife 
yërt^ eiJtourd d'ane Idrg^ tordui*ë dëlilèur db 
t^aze orientale ^ effel abssiréel^'élâàiiï^àblë^ ëft 
i^ui s'explique pai^ rimsiefiSé {)Vôfeiidétf]^ de ioà 
£g>nd 4ue l'œil ne ^eut pénétrer y tafidlfe qliè §dÀ 
linibd répose sur un sdble d^ miÂù^ des liioUëèës 
jsailàfcresi - 

Efa tourtidnt datatitfl^» le làë VéH le couiëhàht, 
on atte^Bt^ par un iSéQlilïi* céMât^ë ddfat lé tt^)él 
etàge plos d\i»è hëm'e de hiarëbe, i& |6ï^ë 
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étroite àe Oap^Long y ^i ta ex|^re¥ »ti pied 
rîdional de r^épuyiellé y ^C .daiis la^rile est le lac 
du même nom ^ dont la superficie est. ^'enriroA 
4o hectares; sa. forme est celle d'un erQla^antiU 
est entoura comme d'un mur à pi6 qui i^' permrt 
pas d'en, faire le tour } 0t l§f stoafitiîtés - qlii. le^ do»- 
minent n^ofïrontque des fladcn dechiieésv «t tbm- 
bapt eot ruines: Le versant qili regarde lei)di*d^ est 
toujours cG^v^rt ^^e nei^^li tat(di5, que.^elui'qUi 
lui etst opposé laissa^vegater' à^ee peine quelques 
arbres noueux et dâfiorni^S) tristes l'e^t&a d^ilne 
belle foret 'de pins. C'est; en vlsin qu'on tenteroit 
d'escalader par là l'^iorm^ masse def iNéc^^TielIêv 
qui offre de. ce côtéJeB.pli}fi; roidôs es6arpetn«nS;$ 
mais on peut franchir, au nçrd ^ Veijfr.èV^ .^«i. sépare 
cette gorge pêi^ connue»: lst{ cplmas^ ^e¥:4iif ^9f&$\t 
dédale , de ces jmoflts , ^ ^^ f^W^ok /sei ; ^qW^X fe» 
lacs supérieur du versant d'AurG... ._\ .:!; , . 

C'est ve^ eux que no^s ^npti$ dirigefkfnes^ «h 
montant isans cesse danSrla m^mfs dij?6Q|iop^iii(i^ 
vers une ibrét.ardu|^ d^p^ns^ d'oji s'exhfib'utee 
odeur désagréable de r^$u^ et c^^çid^ ioiimtquëç 
mais la bienfaisante . n^tur^ §eïl^le.iavQfr anil^ 
^pon^me^ j^ss^fp, le, remède à côté du malVcâr 
on ti:o.Lii^e là cpmme une esp€<;e: de pic^^fj^na^ 
fleurs Jaunes, maiis ,4^ \^\€X^mf\^€^.syngéné9ié0yy 
sppcMe parler \kaSait^:AMtermifirio,^,e\ dtintils se 
«erventpour fuKiôi'eAgip^se.dQ tabae : fraîtdîe^iells 
répand un ^opit delicieuii: j o'e^tJl$ jjS^namifrte^ 
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zameum de M. Hcot-Lapeyrouse. Trois bassins 
se présentent à la suite l'un de l'autre , les deux pre^ 
miers moins grands que le troisième. Ils portent te 
nom de lagueties^ petits lacs. Leur forme , généra- 
lement irrégulière, est encore altérée par de petites 
presqu'îles 5 celle du dernier est presque oralaire. 
A- demi'lieure de là est le lac è!Overt , dont Ta 
superficie est de 56 hiectarès. Sa formé est celle 
d'un croissant; il embrasse à l'ouest l'une des 
immenses assises àe 'Ndou^iélle^ dont lés pentes^^ 
très-inclinées( sont couvertes vferê les sàrmméts , par 
de vastes champs de nèi^e^ d'éhormes débris gra- 
nitiques roulent sbuveiit de ces flânes hérissés et 
en ï^uitfe , dons lés eaui du lac dont le'fônd en est 
encombré. Il offre au coudiant un petit îlot oni- 
bra^^ ^ès djuqueft eut lieu, il j a peu d'années, 
l'apparition merveilleuse dont nous ferons cî-après 
. le récit. Au midi et à l'est , ses bords , d'une pente 
douc5e-^t siccessible, sont couverts de gazon, et 
offrent' quelques pins, indices d'une plus bette 
végétation^, que le temps, ou plutôt la main dé 
l'homme a détruite. A]*)rès avoir monté à l'est pen- 
dant un quart-d'heurè', on arrive au fàc êPOfnar'y 
situé ati milieu de Vastes galons, dont te vert clair 
et uniforme fait ressortir le vert -plus fohcC'rfé's 
pins droitis et vigoureux qui sont épars stir ses 
bords. Il est plus grand -qtx^Âuicîun' des autres lacs', 
«t déforme ovale , mais étrangle' et comme arvisé 
en àe^ moitiés j^ar deux (^oititèi' 'de terre; qtdL 
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s^avtoicetil Tune vers l'autre en sens opposé. Sa 
longueur est ainsi le double de sa largeur. Une 
forte chaussée , ouvrage de la nature y l'empêche 
de s'épancher au sud , et il se dégorge au couchant 
avec celui d'Overt. ^ 

SI l'on reqionte l'espèce d'isthme qui les sé- 
pare , on arrive à un petit monticule isolé et cou- 
vert d'arbres ;: on y jouit de la plus belle pers^ 
pective, entouré d'une enceinte. Inajestueuse, et 
foulant auK pieds les débris que le temps -qt ses 
révolutions y . qnt amoncelés , au détriment des 
cimes visiblementdéchirées et comme écroulées 
d'hier. Au sud^-est , dans le lointain, se yoient les 
hauteursneigeuses de Riou^Majou;'au sud-ouest^ 
plus près, les monts glacés de JBugateteiûe ficMé^ 
chant; en face,et sous les regards:, un petit mon- 
ticule boisé ; à droite et à gauche , deux longues 
crêtes très*?él0vées : la première appartenant à la 
masse de INéouvieUe, comme l^diq^eM ass^z lés 
neiges et les : glaces dont elle est parsemée; îà 
deuxième , couverte de bouquets de pins , dont lè 
vert scynbre. contraste si bîen^a^c le blàt^d éclâ^ 
tant des neigea qui lui sont opposées. 

C'est là qm..mes 'compagnons' et nfoi primes 
quelque ^epos , et qu'assis «sur le roc , à i^abrî 'de 
l'ardeur idu . 9oteil ^ vespirkaù^s^ec ^lices*fair 
vivifiant 4e cette haute régimi , je ne pouvoits -mè 
rassa,sier^ela,cQntemplatibn du magnifique et l'à^ 
vissant spectacle sur lequel se promenoient mes 
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ftticks rcfgardi; Que ttiiiù Ttife âDlitdde^ tfà lé 
pati*e et 888 trod^eaul peiitedt ettet éA foute 
liberté^ fibe p arbt bcâte €t impdtfadte f Cômaie la 
nattire jpsiioil à tties «et» at à m(m tûkUtj par 
son silence même et par le ma)e8tûetiX feispecF des 
formel àontraatttutés «I T^éed ^U^éltè y a retê- 
tue»! CkttubitfhdM' grands r^servolrij èfûtcniiE'ës 
d'tœpetise^ débriii , ^ iIsfléchîs^ttM, pdi* It tA^tàl 
de leur olidé j les hcunes Mfiimitâé t(}ùi' le9 démi- 
nent) me semblbieiit embellir ce^lieok: âit^tère^ ! Ils 
poutroieiit Ids animer ènoore plUi^^ paft* la prëseikee 
d^ Vhoi^me^ en y fisànf ^ dans la: belle saison, 
ui^e r peuplade de pécbeurs qil'etiriohitôiettt lé^ 
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Biche de9 r^vièras ^ (k9^ %ôrtê7È6y'9t dëà làtê. 
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.: %^9^ j^èeihe u^oSb^ i dans- les Hauies^Pylrëtt^e^ , 
^i^^de pAr4ic«iVkcir*iy «i ce n'^t la !8tàiaiâoii à de 
^i^amlfs.bwtej^ris d^iisiieli Ims 

aïoi^bj^eiix et tamplja d'è»ielfasDflripois60fis< Dans 
i^S^aine^bt daaa.letTdgioDi dm 00llitie8, le^ ri- 
Tières et les r^ijfeise^^^'doBiilea.c^aii^fit^ etlJNÉÉf- 
jgàdûs participenk^sncoredelaiiatuna de 'belles des 
^pr^lQD^: adpa^treQ^ ne possèdent ^ e& une MrUMie 
.^bond^ncâ 3, q«^-.(fe la.titrit^ èt^une «spèeei^è 
j^i^lfQji^ l^ano ( l'Àrras nourrit de la carpe et ifdéh 
Jq[^a p^u d'^knguiUéefcdë lampi^aie^ide métité que 
r£çb§i&) leur cours dkaavt moiiis rafâdei jQil^lqu=ei^ 
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p(«Hiculieii6 ont des fmere émisés tlans la feiTC 
argileuse et alîmentës par les pluies, où ils élèvent 
ie ia tanebe, espèce de poisson qni aime les eau^ 
stagnantes. 

Toot eeia rénni ne laisse pas que Ae fournir à 
une asêez ^anâe eoiisommation journalière, et 
$uftt auK bie8<^s des habitans, dont les tables sont 
fraquemment pounrues de poissons d'eau douce, 
les séula qu'on puisse se procurer à peu de frais, % 
eaa^e du trop grand ëloigncmeiit de l'Océan. 

P^U^dut an pèche le plus communément à la 
lîgfi^ y 4{u^iqiiefois à la main , assez généralement 
avec divers engins ou filets d'une forme et d'iin 
ufiaga très -connus; aucun procédé particulier 
ja'est employé , que nous sachions , si ce n'est les 
barrages et réservoirs artificiels , à l'aide desquels 
on pr«nd le saumon et la truite saumonnée qui 
remontent les rivières au printemps ; à Saint-Pé , 
sur le gave, ou plutôt sur un canal qui eu est dé- 
rive, on voit une "pêcherie de ce genrç, qui donne 
beaucoup et de très-beaux poissons, dansla saison. 
Mais la pééhe la plus productive que nous puis- 
sîo»s citer , aux approdies des Pyi^énées , est celte 
q[a'oa £ait en tout temps dans le vaste lac de 
IjourAesi ai abondamment peuplé en superbes 
tftatea et^n grosses et excellentes anguilles. 

&tfi5 qtfon puisse noter les Hautes -Pyrénées 
ecHBtme un pftyi» poissonneux , et pouvant four/iir 
à -de^ ^KpoFtàtions de ce genre de comestible , it 
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est certaîn que les produits réels de cette branche 
d'industrie entrent pour quelque chose dans la 
balance des richesses locales ; et cette ressource 
pourroît aisément être accrue, comme nous l'a- 
Tons insinué plus haut , dans cette saison mêrjOie 
où l'abord des étrangers augmente considérable- 
ment la consommation et double, pour ainsi dire, 
les besoins, au moyen de ces lacs si nombreux et 
remplis d'excellentes truites. On n'a su, jusqu'à ce 
jour, se servir que de la ligne ou de quelques 
petits filets placés sur les bords, tandis qu'on 
pourroit y employer , à l'aide de barques. , les 
grands procédés usités sur les rivières et dans la 
mer ; on se rendroit maître de ces poissons, d'un âge 
incalculable , qu'a vu quelquefois apparoître, 
sous un monstrueux volume , sans doute agrandi 
par l'imagination , la surprise et la peur même, le 
petit nombre de pécheurs qui fréquentent ces su- 
blimes bassins , ouvrage de la nature , et doiit l'in- 
dustrie devroit tirer un meilleur parti. On pour- 
roit y ^établir de grandes pêcheries, dont le do- 
maine public , 0u les communes , percevroient 
un bon prix de ferme , tandis que toute la popula- 
tion profiteroit du produit de ces pêches réguliè- 
res, dont jouiroient aussi ^ dans la saison ^es eaux, 
les étrangers qui les fréquentent : débouché as- 
suré pour les spéculateurs qui voudroient exploi- 
ter celte féconde source d'iodustrie. Les divers 
embranchemens de la vallée d'Ossau j ceux de$ 
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vallées du Bigorre , tels qu'Azun , Giauteretz y et 
surtout Barèges , ceux de la -vallée d' Aure, et prin- 
cipalement les gorges qui sont au revers des crêtes 
de Barèges , et comme à portée de cet établisse- 
inentj celles de Luchon enfin, offrent un immense 
champ à de semblables spéculations ^ que nous 
n'ayons cessé de proToquer sur les lieux , et dont 
la pensée nous est venue dès la pMUttière visite 
^ue nous y avons faite. 

C'est de quoi fentretenois mes compagnons y 
|)iarmi lesquels se trouvoient deux pécheurs, et ils 
convinrent avec moi de la facilité et des avantages 
d'une telle entreprise , par le débit assuré que 
procureroit à Barèges, si peu distant de ce lieu , 
la présence d'un grand nombre d'étrangers qui 
s'y rendent chaque année ^ et au sujet de l'en or- 
mité des trmtes que renferment les lacs qui étoient 
sous nos yeux. L'un d'eui, Jean Picacette, du 
village d'Aragnouet, me rapporta l'anecdote sui-* 
vante , dont je connoissois déjà le fond dès l'é- 
poque de mes précédentes tournées, l'année même 
iie l'événement. 

« Monsieur, me dit-il, il y a huit ou neuf ans 
-que je vins.:avec deux de mes camarades, pour 
pêcher à la ligne dans les lacs que vous voyez j je 
jn'arrétai là-bas aux laquett^s, pour avoir moins 
^e fatigue et espérant faire aussi bonne prise que les 
deux autres, qui s'élevèrent jusqu'aux lacs d'Overt 
^t d'Omar. Notre ancien, et le plus habiley jetoit 
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14 lignç df^m; jie j^mJùaw-djs ces iaos , Ter9 le pe4it 
ypt que vQi]^$ 4is$i}igueB 'd'ici, lorsque 4o«t-à-coup 
^1 ¥pit; .|)9^^î4m un monstre qui s^élanee vers lui la 
guei^M .ouTçrtQ^ eommefocHT le dévorer, A peine 
^-^HI J^ tef9p$de3A lever, et abandonnant sa 
h&k^ ^ tPvt la produj^t de sa pécke ^ il se met à 
çour!f à toutes JAmbes et arrive près de moi tout 
jÇfSOV^flp , fti iQQCora plein de frayeur. Je l^inler- 
roge, il me dit qu^il a vu fiortir du fond du lac , 
uj^a grpiS$^ h^^ comme une ï^yére-^ ee ^ son 
^;ipries;^ipii9 et que s^il ne s'etoit pas saure , il étoit 
inort; q^Ui© jarç^i^ il »Y Keviendroit : et en effet, 
^pys n'avPins pu ^epuÎ3 lie ^cîder à venir pêcher ; 
il y n tout-.à-fiP(i|; ^le^piaicé et Soutient toujours que 
pe qu'U ^ vu est la vérité » Toujs les assislans 
confirm^ent qet|# jpr^laiipiçi , è peu près xilans les 
j»êif»e3 t^9ies, et Aç4Ar ^^wX. demaïadi s'il faisoit 
|9,ur î^lprs , peusai^jt qi^^ A3 pourroit être une vi- 
jgipp pf)Qji,u^xffi PU tput au moins d^ crépu^ule , 
le n^p^ateur e,t i^f^m^v témoin de Pinvjneilole 
jçpi9UV W^ d^ $o^ <>9«wi^a^ , me i^it que €^4^oi;t 
au mois d'août, et qu'il pouvoit être cinq heures 
4jjgL soi?: environ., qu/e le ^leîl li'etoit pas couché. 
CiÇtte singulière apparition , qui ne petit êtrje ré- 
vo.qu^ée en dout^ cAim^e point de fftit , est suscep- 
JtjJ^le 4e plus d'une c^pji/çadon 3 mais à moins que 
JC^ nQ fût u^e |pHU'^.{ii}^ ou tout autre an^phibie 

(1) Je ^|ç ç(iis S(î le« «eaux ilotes compeFteroient Vexistenee 
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dontPexistence a été jusqu'à ce jour ignorée âani 
ces hauts lacs, il est probable que c'ëtoit tout 
simplement une de ces truites séculaires qui , ve- 
nant humer l'air et saisir quelques insectes à la 
surface de l'eau , aura surpris par son énormitë 
notre mal-ayisé pêcheur , dont l'imagination , une 
fois frappée y a donné à ce vieil habitant de l'an-* 
cien lac , des formes fantastiques , notamment 
celles que les villageois trouvent peintes sur des 
affiches de cabaret. Je ne doute nullement , du 
moins, qu'en établissant des bateaux sur ces beaux 
lacs de la vallée de Couplan , et péchant au plus 
profond de leurs eaux , on y prît des poissons 
d'un énorme vokune , et d'une grande délicatesse 
pour le goût. 

de quelque espèce bizarre comme celle des chimbres qu'offre 
le Muséum d'histoire natuidle. 



iir. 
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CHAPITRE V. 



Passade de la vallée d'Aure dans la Tallée de Barbes; 
nouyeau chaos ; ascension et Tue de ITéouyielle. 



JijN continuant à marcher, vers le nord*oaest, 
Vistlune s'exhausse toujours davantage, et l'on voit 
bientôt qu'il sépare , à sa racine , deux ouïes im- 
menses, remplies d'énormes blocs de granit : autre 
chaos qui peut le disputer à ceux des vais de 
G aube, de Gavarnie, de Héas^ d'Escoubous, et 
qui atteste que le noyau central des Pyrénées a 
éprouvé sur tous ses points les mêmes accidens , 
par des secousses sinon contemporaines, du moins 
semblables dans leurs effets. C'est à gauche qu'il 
faut prendre le sentier tortueux , ^lais tracé à 
peine, par où l'on s'élève en rampes assez douces, 
jusqu'à la crête semi-^circulaire qui sépare la gorge 
de Couplan de celles de Barèges , et offre aux re- 
gards étonnés un double horizon également frap- 
pant. 

^ Je n'avois gardé avec moi que Jean Picacette , 
le plus jeune de mes compagnons, le plus alerte , 
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et celui dont la physionomie me plaisoit davan- 
tage, he maire d'Aragnouet, à ma prière, lui 
avoit confie son fusil , en cas que nous rencon* 
trassionS des izards , n'ayant d'autre projet cepen- 
dant que cejiui de descendre directement à Ba- 
règes, où nous comptions arriver pour dîner. 11 
n'étoit^que midi ; le solieil; du plus haut de sa 
course diurne , versoit des flots de lumières , 
sur tous ces monts , dont les reflets parvenoient 
jujsqu'à nous , à travers un^ atmosphère de la 
plus grande pureté , et qui nous transmettoit sans 
altération ^ sans illusion d'optique , leurs diverses 
formes et configurations ; l'hprizon étoit sans 
nuages , sans vapeurs , et les beaux glaciers de 
IVéouvielle , dont je contemplois de près la ma- 
jesté 9 avoient l'ëclat le plus éblouissant ; il me 
sembloit Les toucher. Tout-à-cpup il me vient la 
pensée de meUxe à profit im si beau jour , une 
aqssi heureuse circonstance , en gravissant sur 
cette sommité de JXéouvielle , qui s'ofiroit à moi 
sous l'aspect le plus séduisant , çt ma résolution 
suit de près cette première idée j je propose l'es- 
calade k mon camarade, qui y consent de ^aîié 
de cœur ; et nous voilà , partant pour cette haute 
entreprise , r^eo^pUs l'un et l'autre de cet enthou- 
siasme qui naît et se propage si vite dans ces ré- 
gions éthérées , de cette constance que le plaisir 
de la difficulté vaincue renouvelle à chaque obs* 
ificle qni se présente, à chaque pas que l'on fait. 
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Le mont, ou plutôt les monts Néouvielle (vieîUô 
neige), sont le noyau central du versant septen»- 
trional da ce point des Hautes-Pyrénées, et leur 
élévation , calculée par MM. Reboul et Vidal , est 
de 1616 toises. Leur masse entière est de granit. 
C'est de ce grand , de cet effrayant observatoire , 
lorsqu'on a vaincu les immenses difficultés qu'of- 
frent ses approches, qu'on peut le mieux saisir l'or- 
donnance générale de ce versant. Je traçai sur les 
lieux mêmes , avec an sentiment à la fois d'admi* 
ration et d'épouvante , le récit de la course qui de- 
voit couronner mon entreprise, et fournir matière 
aux derniers traits de ma plume sur les plus hantes 
sommités des Pyrénées. Le voici: 

Nous nous sommes avancés de crête en crête, 
à travers les fissures des rochers , les rayins , 
les glaciers , jusqu'à l'une des hauteurs secon- 
daires de Néouvielle, ayant à peu de distance^ 
au sud -sud -ouest, la grande sommité avec ses 
vastes champs de neige, asile inabordable, peut- 
être, d'un troupeau d'izards, que nous voyons 
distinctement se jouer sur le 4>eau tapis blanc 
qu'ils décorent , et dont nous avons reconnu les 
traces en plus d'un endix)it , ou du moins celles 
de leurs camarades. Ne pouvant aller plus avant, 
je m'assieds sur Une corniche de quelques pieds de 
large , composée de blocs de granit , détachés de 
leur base et seulement superposés l'un à l'autre, 
qui semblent prêts à s'écrouler. A droite et à gau- 
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ehe, sont detf précipices à pic , dont la profondeur 
a pour mesure l'éléyation même où je suis par- 
venu depuis le col. Quelle roche Tarpéïennc pour 
celui qui , parvenu à ces hauteurs , n'auroit pas 
Tœil bon , la tête ferme , et le pied sûr ! J'ai failli 
en fajre la rude épreuve en montant , lorsqu'après 
un faux pas , roulant à mi-chemin sur les penfeb 
d'un précipice de quelques milliers de pieds, j'en- 
tendois mon compagnon dire avec l'accent du dé- 
sespoir : j/ihl mon Dieu! ah! mon Dieul il est 
perdu! lorsque n'espérant plus qu'en la Provi- 
dence , et rasant la terre de mon mieux y le gros- 
sier bâton que je tenois , par le milieu , ainsi qu'un 
balancier , s'accroche dans la fissure d'un rocher 
et me retient : instrument vénéré de mon sai4At , 
que je consacrerai comme un gage précieux ^ ei;! 
y inscrivant la date si mémorable pour moi du d6 
juillet 1812!.... 

Je sens mes forces défallUr , mes esprits m'a-» 
bandonner ^ à l'aspect des plus profonds abîmes 
que mon œil ait encore contemplés , qui semblent 
m'attirer à eux y et où le moindre vertige me 
précipiteront sans retour ! Je n'éprouvai jamais un 
pareil effet, ni sur le Pic-du-JMidi , ni sur Vigne- 
male,. ni au Piméné, ni à lé: brèche de Roland , 
dont j'aperçois les sommets ,- jadis témoins de 
mon imperturbable constance! Le souvenir de 
ma chute m'obsède , et qù'enlends-je au-des- 
sus de ma tête? les croassemens d'uue nuée de 
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conieilk» , setiU tëfnoin^ de itie^ dangéi'd , dont 
peut-être leurs ctis présagent les Sinistrés résul- 
tats ! £h quoi ! f e seroîs accessible à la craiiite ? 
et je croiroîs à dé vains augures ! Mais que voîà-îe', 
en effet , de cette ëlévation qu'entourent tant de 
monts subahernéô ? De tous côtes , des pics déso- 
lés 5 des crêtes en ruinés , le sol entièrement cou^ 
Tert d*énormes débris des montagnes. L'œil ne 
pouvant pénétrer dé si haut dans les vallées , ni 
même ape^cevoîl^ lés moindres traces de la vé-^ 
gétatioh et de la vie animale (i), s'égare tout au-»- 
tour sur un désert à perte de vue , où tout est im- 
mobile, silencieux et sans vie. En présence dé 
cette image parlante du chaos primitif, Ou des der- 
nières scènes du monde , alors que la trompette ^ 
*de l'ange aùta sonné la fin de toutes choses et le 
commencement de hotre heureuse ou funeste im- 
mortalité ; sur ce théâtre où les foudres du ciel 
opèrent chaque joîir une destruction lente , mais 
trop sensible après le laps des siècles , l'îmmen- 
sité/l'éternité , sont les idées accablantes qui s'oP- 

(i]f Nous tie rdticofltfâmes clans tout notre trajet pas uik 
$eal brin d'heh^be, psts une seule mousse^ pas un seul lichen ; 
nous Times un ou émsk (^uipéreaux ie lAUraille et trouTâmes 
à Fabri d'Un rocJhel* , (Jeux pe^i^ix Ua&ches , au plumage 
éclatant, que dans mon. impatience je tirai à balle , et d^nt 
pourtant je ramassai c[uel(][ues plumes de Faite; elles s'envo- 
lèrent, eï le coup de fusil retentit au sein des montagnes, 
comme feroit en plaine une décharge d!artillerie. 
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trexA à ina foible pensée (i) , et me eroy atit sur le» 
ruines du monde , ma constance en est ébranlée. 
Et quel seroit mon refuge, si, comme il arrive fré- 
qnemmentp un simple brouillard venoit à envelop^ 
per ces motits, \e ne dis pas pour quelques fours, 
mais pour une naît, une soirée^ uve couplé d'heures 
seulement? Par où porterois^je mes pas? Ab{ il 
n'est pas besoin d'une telle supposition, qui n'est 
jrien moins que gratuite, pour que j 'éprouve le 
besoin d'uli^ secours étranger ! .0 Divinité ! je t'in- 
voque ! et vous aussi 9 oJo^ts si chers à ma ten* 
dresse ) don^ la pensée; vient m'a^saillir , en ce 
moment. ^,c^mi|ie pour me reprocher* mon impru- 
dente audace! Puissiez-* vous soutenir mon cou- 
rage , ^ùs les nou<i^eaux dangers qui m'attendent 
à la deseen te, à travers les écuells, les précipices, 
les gouffres qui m'entQÙrecit; aucun guide, auôttnt 
trace humaine j ne m&dirigèrai, svcé^tiWt l'heu- 
reux instinct et l'habitude des> 'montagnes , qui 






(i) C'est dàtis im tel isolemeiity éû cohtempktii un tel 
spectacle^ qne Fon sent vivement arec comtbiëù- Se i*ai80il 
M. de Saussure a dit, en parlant d'un -voyagent «u. Mont-- 
Blanc 9 « Si, au milieu de ses méditations ^ ri4ée, d$s;petit8 
tt êtres qui rampent à la surface de ce globe yieut s'offrir à 
« son esprit, s'il compare leur durée aux grandes époques de 
tf la nature , combien ne s'étonnera-t-il pas qu'occupant si 
4c peu de place et dans l'espace et dans le temps , les iiômmes 
« aient po écrire qu'ils étoient l'unique but de la' création 
tt de l'univers! » (Voyage dans les Alpes.) 



m!oiit conduit jusqu'à ce moment dans dlrersea 
situations , moins périlleuses y il est vrai , que 
celle-ci. , 

Il est trois heures, en voilà douze de marche. Je 
cède à la fatigue ; j e tombe d'inanition ; la neige gla-> 
cëe que , selon ma coutume , à de telles hauteurs , 
je dévorois en marchant y loin d'étancher ma soif, 
semble l'avoir accrue , et pourtant nul liquide 
n'est là. Un peu de chocolat d'Espagne , quelques 
restes dç pain bis. oublies daps la gibecière du 
chasseur , voilà tout ce que le hasard nous fournit, 
à défaut de provisions auxquelles nous n'avons 
nullement songé , après un copieux déjeuner ^ iquê 
la marche et l'air vif des montagnes ont fait promp- 
tement digérer; nous partageons en frères, ce 
mince-, mais précieux secours; et n'est -il pas 
pl^s qu'un frère pour moi, dans un pareil mo- 
ment, celui à qui Je témoigne mes craintes, et qui 
me cache les siennes ; celui qui , tandis que j'é- 
cris sur mon genou, tâche de découvrir un pas* 
sage, un trajet moins périlleux que celui par ou 
nous sommes arrivés , et qu'il redoute autant 
que moi ? £t pourtant toute autre voie de salut 
nous est interdite ; il revient consterné. Eh bien ! 
lui dis-je , Dieu y pourvoira , reposz-vous un peu , 
le soleil baisse, j'aurai bientôt achevé d'écrire 
et nous partirons. 

Dans cette position , se voient au sud-est, vers 
rhorizon, les hauteurs de Bagnères de Luchon, que 
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domine la M aladetta ; plus près , celles de la val- 
lée d'Aure ; sous le main pour ainsi dire , l'oule de 
Yiellè et plusieurs autres, ignorées des humains , 
ainsi que les neiges et les eaux qu'elles recèlent; 
enfin les lacs de la gorge de Couplan , d'où nous 
étrons partis , sans nous douter des dangers que 
-nous allions Qourir. Au sud-ouest, dans le lointain^ 
les hauteurs de Gauteretz, jusqu'à la petite brèche 
de Roland , celles de la vallée de Gatamie et de 
Saint-Sauveur; à nos pieds, une demi-douzaine de 
petits lacs , encore en partie glacés et ceints tout 
autour d'une large bande d'un bleu d'azur ou de la- 
pis, qui contraste admirablement, et avec le blanc 
des neiges environnantes et avec le noir reflet des 
eaux du centre. Ce spectacle rapproché est de 
la plus ravissante perspective ; nous n'en avions 
eu qu'une foible anticipation , en considérant 
plus au loin, des premiers gradins de INéouvielle^ 
les sommités des gorges d^Escoubous y de Lientz, 
et de Betpduey^ qui offrent aussi chacune cinq /OU 
six petits lacs qui se déchargent l'un dans l'autre , 
jusqu'à ce qu'un réservoir principal recueille 
toutes les eaux qui forment les torrens de-ces val- 
lées; celui de la première est grossi par lés nom- 
breux petits lacs d'Aigue-Cluse , dont nous avions 
vu l'embranchement d'une manière très-distincte. 
Du côté du nord , s'offrent en face les hauteurs 
septentrionales de Barèges , comme une impo-. 
gante barrière que termine, au levant, le Pic du 
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Midi; à droite, la chaîne dés mamelons qui con- 
duisent au pic d'Arbizon ; à gauche , les hauteurs 
d'Azun et de Lourdes; à nos pieds, les chaînons 
secondaires qui séparent les gorges d'£scoul)ous 
et de Betpouey de celle de Lientz. 

Cest par cette dernière, qu'en 1787, MM. Vidal 
et Rebôul , après avoir tourné au couchant tou$ 
ces petits lacs azurés, parvinrent à la sommité oc- 
cidentale de Néonvielle, appelée Caplongue^ la- 
quelle me cache le Marboré , comme le principal 
pic que je n'ai pu atteindre non plus qu'eux, me 
dérobe au midi le centre de la chaîne. Je ne suis 
donc pas le seul qui n'ai pu gravir ce dernier 
dôme; il n^est certainement point accessible par 
le nord et parie couchant ; peut-être le seroit-il 
par le midi j ou mieux encore par le levant, en 
tournant le lac d'Overl , et montant par ces val- 
lons de neige qui tapissent le flanc oriental de 
la montagne ; c'est ce que je conseillerois de ten- 
ter à -tout voyageur qui se sentira le courage d'une 
telle entreprise, plutôt que de s'aventurer comme 
je l'ai fait , par une dirbôtlon dont j'aurai du moin» 
marqué les écùeils,si je puis sauver ma personne 

et le récit que je vieÉis d'esquisser! Mais j'ai 

repris mes sens , ma main n'est plus tremblante 

en traçant ces derniers caractères Déterrai- 

nons l'itinéraire du retour : nous dirigerons-nous 
.vers Barèges , qui étoit notre pr^emier but , et re- 
viçndrons-nous exactement sur nos pas , jusqu'à 



(75) 
la crête qtti sépûVB k gorgé de Gotiplaû de défié 
d'Es€OuboUGf , dont le trajet nous est connu ? Ou 
bien prendrons -nous une direction mitoyenne 
mais fort hasardeuse par la gorge de Lîenz , ou 
enfin nous acheminerons-nous à gauche , en pre- 
nant pour point de mire le vallon de Lu2, qu é- 
dalrent encore les rayons du soleil couchant? 
Ce dernier aris, qui éloît le mîen , fondé à la fots 
sur le désir de parcourir de nouvelles régions et 
la crainte plus forte encore i de retrouver dès dîf- 
ficultéa Connues, aux riéques d^être 'arrêtés par 
de plus considérables , jprévàut aîsémeiit ; nous 
voilà prêts à partir , animés d'un noilveau cou- 
rage, et à là garde de Dieu , pensée qui nous rem- 
plît d'une heureuse confiance ! Que ne puîs-je pour- 
tant avoir à mes ordres ce merveilleux hippogriffe, 
q[uitira de tant d'embarras plusieurs dés héros de 
l'A^oste, et sur les ailes duquel jé VÔûdrors àm- 
ver d'un trait, au lieu de'fcpdfe'ét de ^sécurité 
d'où sera datée la siiitè dé tnôn récit f ' 

Il nous fallut quatre' heures pour descendre 
du haut de Néouviellé à SaSnt-SaavéUr^ par une 
marche et quelquefoiis une course' rapide. En 
nous glissant le long des corniches étroites. , 
•des arêtes vives qui nous avôient servi dé poinb 
d'appui , éïi montaht i nous franchîmes très -heu- 
reusement les premier* obstacles, que nous re- 
doutions le plus, parce qu^ls'nous étoient connus^ 
et nous nous embarquâmes rapidement sih* les de- 
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bris d'un couloir, par lequel nous avions grayi 
avec beaucoup de peine et beaucoup de pas ré- 
trogrades, à cause de la mobilité de ces débris 
qui nous servoient si bien dans la descente ; puis 
nous eûmes long*temps à hésiter sur la nouvelle 
route que nous devions et pourrions nous ouvrir ;. 
plusieurs tentatives nous offrirent au bout de quel* 
ques pas, des précipices à pic qui nous forcèrent à 
rétrograder vers te point de départ, ce qui étoit 
fort inquiétant. En6n, un passage paroît praticable 
avec quelques périls , et nous nous y confions ^ 
un énorme bloc, arrêté ^slus sa chute, nous barre 
tout-à-coup ce passage que nous ne pouvions plu5 
songer à remonter, et xious voilà dans la nécessité 
de nous laisser glisser de ce point assez élevé sur 
d'autres rochers, d'où nous pouvions être précipir 
tés par notre élan ou le poids même du corps.. IL 
n'y a point à hésiter! il le faut! ]Xous réussissons: 
à nous arrêter , à reprendre équilibre , après quel- 
ques pas chancelans , et c'est pour nous hasarder 
encore sur des glaciers d'une pente assez roi de , 
que nous parvenons cependant à franchir sans ac^ 
cident , par la rapidité même de notre course qui , 
du moins , nous faisoit gagner 4u chemin ^ cepen- 
dant, nous n'étions encore qu'aux premières as--^ 
sises du , grand môle , nous ne faisions que com*- 
mencer cette descente dont nous ne soupçon>- 
nionsni la longueur, ni les difficultés, long-temp&: 
et presque toujours renaissantes. 
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-(f L'homme seul et perdu sur ces hauteurs immenses 

Sans ombrage , sans bruit, sans herbes, sans semenœs, 

Redemande bientôt les êtres animés. 

Ciel ! quel riant tableau pour mes regards charmés, 

Quand je re^is enfin de la rouge bruyère 

Sortir du sein des rocs la tige prisonnière ! 

Arbres, balancez-TOus sur mon front ra£raichi ; 

Génisses , mugissez sur le coteau blanchi ; 

Vieux pasteur du chalet, yiens sous le toit champêtre 

Me yerser un lait pur dans la coupe du hêtre ; 

Rerenez sous mes yeux, ondoyantes moissons. 

Mêler Totre or mobile à l'aident des glaçons^ 

"Que la fraise vermeille, et de neige entourée. 

Livrant ses doux parfums i ma bouche altérée, 

Rougisse de ses fruits le manteau des hivers , 

£t croisse enoor pour moi sous ces pins toujours verts (i). » 

Ce ne fut qu'après avoir descendu, pendant 
<leux heures, de bloc en bloc , de chaos en chaos , 
de glacier en glacier ; après avoir erré , à travers 
•un labyrinthe de lacs, sur la glace desquels il 
nous fallut plusieurs fois patiner, en les tournant 
de notre mieux , que nous parvînmes aux pâtu- 
rages tant désirés. 

Nous y trouvâmes deux enfans de dix à douze 
.ans, gardiens de troupeaux , en l'absence de leurs 
■pères, qui étoient allés au village de Yiela (car 
•c'étoit le dimanche) ; ces enfans , un peu surpris 

(i) Le Génie de l'Honmie, par M. de Chénédollé ( chaut 
^ecpnd. ) 
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de notre présence 9 et , tant «oit peu méfians , re- 
fusèrent de noua donner du i ait ; le petit garçon 
disoit n'en pas aVoir ; mais Thësitation de sa 
jolie petite sœur me fit concevoir dlieureux. 
doutes, que l'appât d'une pièce d'argent jçhapgea 
bientôt ett certitude. ÏÏB se déterminèrent-à révé- 
ler la cachette où lo lait et la crème , necueîllis 
dans des vdses de hêtre, étoient mis auic frais dans 
l'onde pure et glaciale du torrent , et recouverts 
de larges pierres de schiste qui déroboient aux 
ravisseurs, peu à craindre pourtant dans de tels 
parages , ce doux et salutaire aliment dont nous 
avions un si grand besoin. 

. Après quelques momens de repos, nous reprîmes 
notre route, à travers cette gorge solitaire et agreste 
â^ Betpouey, h abondante en beaux pâturages , 
et qui offre dans tout son cours de nombreux et 
I^ngs ceuDaux d'irrigaiioh , dans lesquels Peau court 
iav^c la vites^ d'un trmit, et se répand à chaque 
pas par mille et taille déversoirs d'où résul«- 
4;^nt autant de jet» d^^au .ipins ou moins agréables à 
voir, et une rare fécondité en excellens herbages , 
«urcespentes si inclinées. Qui croiiioit,ilie disoi^-je, 
:en suivant de l'ceil cette onde fugitive, que c'est au 
.^i|i des ipontagnes que la conduite et l'emploi des 
eaux sont et le plus faciles et le plus propres à tout 
ce qu'on en peut attendre pour l'arrosement des 
terres , pour ies méi^tniques de l'art et pour les 
jeux amusans de l'hydraulique? Quel parti un 
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Vaucamon , un Lenôtre , un Montgolfière sau<* 
voient tirer des inépuisables el fécondes sources 
de nos nayades alpestres, s'ils venoient jamais 
exercer leur génie dans de semblables lieux , bien 
plus propices a leur industrie que nos mesquines 
cités et les tristes plaines où elles sont bâties? 

Déjà nous apercevions distinctement la vallée 
de Barèges et le vallon de Luz , vers lequel nous 
nous dirigeâmes par une pente insensible , le long 
des hauteurs qui dominent la grande route, à tra- 
vers des {H*airies et des champs diversement cou*» • 
pas et configurés , mais dont l'aspect , tout ré-* 
créant qu'il .est pour les yeux, commençoît à pa«- 
roitre long, pour l'état de fatigue où nous étions, 
lorsque nous vîmes s'approchef l'heure du crépus- . 
cule ; il nous surprit franchissant encore des ca-* 
naux , des ravins et des haies', dernières épines et 
par cela seul , les plus douloureuses, d'une traver- 
sée de quinze à seize heures , à laquelle on croi-* 
rpit à peine que les forces humaines pussent suf«- 
fire. Essayons d'en donner une explication qui 
satisfasse ceux qui n'ont jamais voyagé de la 
sorte : car, pour celui qui n'est pas étranger aux 
moeurs, et aux habitudes des montagnards, sa 
propre expérience l'a convaincu d'avance de la 
vérité de ce que nous allons dire. 

Dans les pays des hautes montagnes, et aux ap- 
proches de leurs sommités, on sent une vigueur 

inaccoutumée, qui tient sans doute a l'intérêt 
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qu^excltent ces masses imposantes et ces lieux 
pittoresques ; à l'enthousiasme quî naît dé leur 
Yariëté , laquelle éveille sans cesse et soutient 
l'attention ; mais aussi à la raréfaction ' de ' l'air 
qu'on y respire , et à la vitesse de la circulation ^ 
d'où résulte une espèce d'exaltation à la fois phy- 
sique et morale, une sorte de fièvre qui^ loin de 
troubler les opérations de l'âme, les rend plus 
nettes , plus actives , qui double à la fois l'activité 
de l'esprit et celle du corps; l'imagination s'élance 
alors dans l'espace infini , et on croiroit pouvoir 
le parcourir; on se délasse, pour ainsi dire, 
d'une fatigue par une autre; on se trouve comme 
fortifié par une succession d'impressions fortes; et 
ce dont on seroit effrayé au^ébut d'une telle en- 
treprise , on le brave à la fin. De là cette légèreté 
du corps, cette agilité des membres, cette séré* 
nité de la pensée, ce contentement vague, ce 
charme indicible , en un mot , qu'éprouve sans . 
cesse l'amateur des montagnes, habitué à sur- 
monter leurs dangers, et se plaisant dans la con- 
templation des périls qu'il domine. 

Je pourrois citer à l'appui , comme autorités ir« 
récusables, M. Ramond, qui a long-t^mps aussi 
pratiqué les Pyrénées et les Alpes (i), et J.-J. Rous- 
seau , qui a décrit ces dernières avec le charme 
qui lui est propre , ^t montré leurs effets physi- 

(i)" Obsenrations faites dans les Pyrénées , p. 22S. 
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ques et moraux, ce Je suis surpris, dit-il, que des 
})âiQ3 de l'air salutaire et bienfaisant des mon- 
tagnes , ne soient pas un des grands remèdes de 
la médecine et de la morale. 

Qui non palazzi non teatro o loggia : 
Ma'n lor yece un itbeto^ un faggio, un pino 
Fra l'erba verde el bel monte TÎcino , 
Leyan di terra al ciel nostr' întelletto (i). 



» • 



(i) Nouyelle Héloïse , lettre XXÏÏI* de Saint-Preux. 
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CHAPITRE VI. 

Vallée de Barousse : grottes de Gargas, de Troubat, et autres^ 

marbrières de Sost. 
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Apbjès avoir parcouru les beautés sévères de la 
vallée d'Aure , nous pourrions passer à celles de 
la vallée de LuchoR, en nous dirigeant d'Arreau, 
par le Louron et le port de Peyresourde , dans le 
Larboust ; mais nous préférons redescendre toute 
la Neste et ramener le voyageur au pied des 
monts , pour le délasser un peu des fatigues quMl 
a essuyées, reposer son imagination et remettre 
ses sens , par le spectacle d'une nature moins 
agreste , et d'objets plus gracieux. Nous allons le 
diriger à travers le vallon de la Neste vers la Ba- 
rousse y où y chemin faisant , nous rencontrerons 
une curiosité assez remarquable. 

Grottes de Gargas. 

Entre les villagesdeTibîran et d'Aventignan, sont 

les grottes les plus étendues qu'offrent les Hautes- 

^ Pyrénées; elle s'appellent de Gargasy du nom d'un 
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ancien seigneur qui , selon la tradition du pays , 
avoit l'affreuse coutume d'y enfermer des mal- 
heureux pour les faire périr. 

Se pourroit-il qu'il fiit resté dans la contrée des 
descendans de ce tyran local , auxquels il auroit 
transmis avec son sang , son humeur farouche et 
barbare ? En effet , on seroit tenté de regarder 
comme appartenant à sa race dégradée , avilie , 
et d'autant plus vicieuse , le véritable autropo* 
phage qui 9 de nos jours, a fait retentir le pays et 
les tribunaux' de ses crimes , et dont le Mercure 
de 1783, n" 10, nous a conservé l'horrible histoire 
que je retrace en frissonnant. 

Biaise Ferrage, surnommé Séyé, du comté de 
Comminges, maçon de profession^ très-bnm, petit 
détaille, mais d'une force extraordinaire, s'étoit 
choisi, à la manière des ours,^une retraite dans l'an* 
tre d'un rocher placé sur le haut d'une montagne ; il 
enle voit lés filles et les femmes, poursuivant à coups 
de fusil celles qui fuy oient, en abusoit, quoique 
mourantes et baignées dans leur sang. 11 leur cou- 
poit ordinairement les seins et les cuisses , et leur 
arrachoit les intestins et le foie qu'il mangeoit. Il 
marchoit toujours armé d'une ceinture de pisto« 
lets , d'un fusil à deux coups et d'un dagite ; enfin, 
par arrêt du parlement de Toulouse , ce monstre 
fut exécuté le i3 décembre 1782. On fait monter 
à plus de trente , les filles et les femmes victimes 
<le sa brutalité. 
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On m'a éit avoir vu à Pau, un tebleâu repl-ésén- 
tant les traita et la physionomie féroce de ce can- 
nibale d'Europe , anomalie d'autant phi^ frappante 
des mœurs françoises et locales ( t ). 

Il se peut que sa retraite fût \à grotte même de 
Gargas, ou du mdins s&n antre li'en <5toît*4I pas 

éloigné. 

En partant âe Nestier pour arriver à Celte grotte^ 
il faiït siïivre le chemin vicinal qui conduit d'A- 
ventignai» à Tibiran , el y parvenu au sommet àa 
petit chaînon de montagnes qui borde au coti- 
chant le vallon de Saint-^fiertrand ^ on se trouve 

(i) En rappelant cette aflTreuse aberration de l'humanité , 
j'^tois loin dépenser que daii^s mon propre arrondissement^ se 
préseiiteroit un fait analogue. Ce n'est pas satis horreur que 
je consigne ici Venlèvement récent dSine jeune fille de 12 
à i5 ànt», de la comitiune d-ItteviUe, près la Ferté-AlepSy 
][iàr un noUTeaa cannibale , le nommé Antoine Léger ^ âgé de 
yingt-neuf ans , fils d'un fermier de Saint-Mârtin-de-Bréte- 
court, près de Dourdan : il a bu le sang, sucé le cœur et 
dévoré les parties sexuelles de cette enfant , après avoir ou- 
tragé soii cadavre. Privé d'aliinens depuis plusieurs jours , il 
Tavoit saisie par le cou avec un mouchoir, et portée sur ses 
épaules, à un quart dé lieùe, dans l'antre quHl s'ét&it choisi 
depuB six semaines , au milieu des bois et dek roches^ où 
l'pn ft retipùvé la victime. Ce monstre, grand et £ort, k la 
mine basse , et d'un caractère atrabilaire ^ ■ avojt été arrêté 
deux jours après son crime , comme vagabond : soupçonné > 
d'après quelques indices , il a été conduit sur les lieux , a tout 
reconnu et avoué avec ùné stupide impassibilité , accusant 
l'esprit malin de son action , trop véritablement démoniaque. 



(85) 

sur une ^fpéce 4e col , içx^t^e îmK m^n\icnhf 
(Dalcajres cojuyerts de broi^asiaUles ; c'est ^celui fji^ 
côté dxQÏX ou du sud, qui j?enferA»e daoç $on seip 
i]iiet <9Utea iii^&ifiqi^ do^t Touy^rtyriÇ ,^qij^ ^'est 
:gu'^ cmquajrte |k^ de là, .s>& p;f>me e^ig^os^ aii 
j[tcird-o.ues.t^ i|)euf rès à mijote ; <^tta {ouverture 
^ ipbis.que la Jb^i^itçui^ 4^i^ bonaiio^ l^^ie^ij^r^ 
jffixxveffX ^^sef de £ront ; dès i'entr^ , qn vprt Jù 
yai^te .&'|él|g¥er/ï^^o^is que ie sol s'ii}:i^$# ff^r une 
^eute légçremejQiit i^cliAée. Cette aire ^t pa^^ut 
jT^couirerte d'une incri;i3tatiQa çalcwre , iufé^^ et 
ti^nnalée ps^r les ef^u:^ ^Ur^ntie^ 4^ la ^^^uyaisa 
^soB ; qu^lqujea lac^e» ou ewyftspjçp, if^iasent 
yoir par int^ryajles Ja iterre ou le v^ àîn^* ^^jci- 
tôt on aperçoit toute la prolbudeur .de J^ grotte;, 
4ui est .d'enykou d^ux oe^s pieds, et U ]V;QÛte 
fCn ac^^iiîrt plus de quarante , dans sa plus j^^gde 
.élévatioa. Sa largeur est à pe^u^près égale. C^^tM^i 
vaste .théâtre , rempli de l^les colonnes, m^tgni- 
iîqueai,ent décoré à la i^oûte et sur le^ cotés. J^^ 
^alactit^ calçakes qui s'élèvent du soi à di v.f^ses 
Jba^uteurs ^ qui descen^d^nt. plus ou ni^oins de la^ 
.YQÛte ^ e^pliqi^ei^tt çommi^pt se .sont forçn^ d^s 
colonnes entières, par la jonction des deu^-pjifp- 
jectioji;s^;les <umcrétipna qui couvrent les p^rpîs > 
^e ^pré^çBitent :SQU3 toutes Jes formes j .l|iroagi> 
jnatlQn j jp^es^e par le sens de, la vue, y'^ejçpîir 
jiQÎt de*^ . tapisseries ondojfïntes^ des payiUciai 
chinois , des culs-de4ampe, des ciindél^fcrçs.an- 



(86) 

tiques ; on diroit qu'une toile légère repliée sur 
elle-même , est suspendue au dessus de Payant- 
scène , que bordent deux colonnes latérales. 
, A droite et à gauche , sont des grottes acces- 
soires ou secondaires , qui se prolongent dans les 
flancs de la montagne ; l'une d'entr'elles ressemble 
parfaitement à une chapelle gothique, par sa forme 
voûtée. Au milieu est une fosse très-profonde, au- 
tour de laquelle on tourne à droite pour arriver 
jusqu'au fond, où le sol est beaucoup plus bas et 
presque au niveau de celui de cette fosse. Là, les 
stalactites prennent encore un nouvel aspect , et 
se présentent sous les formes les plus majes- 
tueuses. L'art et le goût semblent avoir présidé à 
ces jeux de la nature. 

Près du fond , à gauche , est une stalactite très- 
remarquable : elle ressemble parfaitement au 
dôme d'un pavillon chinois, et se trouve un peu 
plus qu'à hauteur d'homme. Elle domiiie une ou- 
verture assez élevée, par où l'on entrevoit une 
grande cavité que l'on ne peut atteindre sans 
échelle, et qui, sans doute, est un petit prolon- 
gement de celle dont je viens de donner une es- 
quisse. 

Tout-à-fait au fond , est une nouvelle fosse dans 
laquelle on ne peut descendre aussi sans le secours 
d'une échelle , et qui conduit à une seconde exca- 
vation d'un difficile accès et peu connue : tandis 
que celle-ci a été visitée dès long-temps, ainsi 
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que Tanuoncent les nombreufies mutilations qu'on* 
y remarque a chaque pas, et une infinité de noms 
et de chiffres, gravés sur le roc et sur les pétrifi- 
cations. 'A côté de quelques signatures, seyoltle 
millésime de i6o4. .... 

Ce point paroît avoir été le nec plus lUtrâ de Id 
plupart des curieux. Les circonstances me. forcé* 
rent moi-même à ne pas aller plus avant qi*^ ççtte 
première grotte, qui pourtant, tout immense qu'elle 
est, ne paroîtroit, en quelque sorte ^ que le v©^ 
tibule de l'autre,, si j'en crois un rapport qui m'k 
été adressé ea ]:8i4,parxtn habitant distingué dû 
• pays (i). 

Il faut, dît -il , se coucher à plat -ventre, 
ramper sur un rocher jplane l'espace de plu§ 
de 5o pieds , et faire encore quelques pas à 
demi-courbé \ mais aloiis , on se trouve dan^ vms^ 
nouvelle grotte qui paroît se diriger. vers le siid-, 
beaucoup pluis spacieuse , j^usf élevée surtout dans 
eérIaMS endroits , plus vai*4éé et bien plus curieuse 
que celle qui précède rétrbitboyaiï qui sert jUp 
passage de rune, à l'autre (a). La longueur ^^rce 

(i) M. ]VrarCyavoCatetnotaireàSaÎBt-Laui«nt/.ca;Kitp|i;^e 
Nestîer. 

(2) !EUe.^ depuis le fond jusqaeà et xipu compris l'étroit 
passage ^ envirou 1 7a mètres de lopgueur *, sa largewr est tan- 
tôt de 3o et 4o mètres^ tantôt de 5o et 60 ; et sa^ hauteur^ qui 
ne yarîe pas moins , est de 10 , 20 , jusqu'à 4o mètreaf«et 
mén^e davantage. (lUpport de M. Marc.) 
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bq^faU: et U dureté du rbeher^ ttadBnt tprè^i^Cf^ 
impiQjs&îbl^ l'exëoutio^ dtr projet que^^'tfroifi' sug- 
géré à l'administration locale , d^eUrgir Touî^ek'* 
tuFe.pour rendre «cces|iible (i) cette sêCôndè 
grotte 9 sous laquelle il en existe tiné ttiôi^èmé 
enjçorç.plus meii^eiltetise ^ dirent les gen^ du 
pays /(a). 

[i^ îbul-à-fkît au fôtid de la grt>tte , ayant de revenir sur 
we$ ^piH, oti dêéoutre k gaifche Uti proldhgemelît qui formé 
«BTJgrtAte ktérâde> où le ^I ef la voûte se i-àpp^ctiîént à la 
l)à4jiteur d'«n mètre et dmui : ià'/eï| aperbcnt des racines dé^ 
lié^Si.pçpcUntes à tràyera; li» JQ^iyHuresideB ùoohetên Si dans la 
grotte il y a un endroit où l'on puisse tenter avec sucoës. de 
pratiquer uner nouvelle entrée^ c'est sans contredît là oh. l'on 
àpeVçôit ces racines^ Mais il est impossible^ ou du moins très- 
>SbÀ^erén!x. de'ténter cette ouverture de dedans en dehprs^ de 
peù^ 4e Féboùlèmeht deis n)cliers. îdàis il sëroit très-façile de 
^protiqaeaL* cette; tlittvéïtvlre -ij^lë déhôîfs , ^il fetoft -^siMe de 
déterminer le point'eitérieur 6orM$pôndânt k U^iidroit î^ië- 
rieur QÙ^sont les.i*acii]âe& La l^Q^^ç^oté efcle niveau pottfttiieilt 
jpeut-^tre faire^ surinoaf^r. iqs çhstacles que pnSss^nt^rdiftli ^'im 
côïé l'inclinaij^on et la direction irréguliè^es. dea^ gjrottes , et 
dé Faufre^ les focs et lé bous mort dont le montioide est be- 
Wssè fextèWéureinèrit. (Bap^rtdéllA.'Marc^) 

(2) S'il faut en croire le dire du public , 9^txe£ois>, au 
?ibôyèfA: ïlHine cdddè^ ôn's^rôit descendu 3àiis un puits ^ et on 
auroit découvert une grotte inférieurç infiniment plus vaste 
'^ pins ëoïîéùse <^è cfelie ôit Fbh se trouve. Ce fâitparoît 
d^vrtânti[^trs vraiséinlbla^lé^ que l'un désnords 3u puits .p$- 
iicJît âfvoir fté ébti^î avêfc la pointé du tnaf teâu , et qu^en frap- 
paèft danls^tiertaiiis é|idix)ité le sol où l'o" «iarclie, il semble 
qu'on entende un bruit soiilérràîn. (fiafport de M. Marc. ) 
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La première grdtre , â^Wï- iaceè^ lôttjtnWsPfltcile , 
sera la seule qutf ' risitèrônt liàtîtaelletnënt les 
voyageurs; elle suffira pour surprendre leut açlmi- 
ration et satisfaire leur curipsitë coDtempJiative. 

La grotte, â^ Gargas^ d^ns son. ens&cqhh^y sa 
structure et ses dispositions de détail, est, à n^en 
pas zfoe/l^r^ , l'antre ^ i'^eha^te^A^ Merlin,; dans 
lequ^elle tr^tre Pil^abel pfécil^iia Bradamaiite , » 
qui fut téxéXéy par une fée y le glorieux avenir 
de son illiffôtre j?acei^la f£^mîU« d'Est. Mais ëdoo- 
tons rA¥k>^6,(i|luè R'a pu dir^saùSfi» vi^ ,. sasts aroH* 
va lui-^memipf cequenou^v^i^tis d'ébaùcfaër/C'eat 
à cet écrivain ^ 4 oe peintre fcublîme , qa'il :appaa> 
tientdfQ'dëçrir^. 

• c 

Ecco nel'iiasso.trova una caverna, 
Cke si profoiicta piu di tretita Braccia. 
^Cà^'îàtà à ^îcëbi ed a $ca¥][»ellî il èsAsô , 
l^entfe^u fil diritfb) éd liU «inA >potlà aS'bà^o; 
K^l^fv^do f^e^t Qna.parta OHjnfe e capdce , 
€k'in ma^gèpr stania largQ a^ito -data ; 
£ iuor p'uscia $plendor cdoe di- face ' 
Éh'ardesse îb mézzo a lamontana cava (i). 



Dentro la porta andà ^^h'adito dava 
I^e la seconda assai "piU là^ga cava/ 
La stanza quadra e spaziosa ^ pare 
tJ«a deyota'é veuëraiil cfiieià •' 

T • ■ . 

(i) Orlando* Vuribéô", V:aut. tt , st.. 70 et ^i . 
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Ghe sa oolonne alabastriiie e rare ; 
Cop bella arclûtettiira era sospesa ; 
Soi^e nel mezzo un ben locato altare 
Gh'ayea dinanzi una lampada accesa; 
£ quella di splendente e cliiaro foco y 
Keàdea gran liime a Funo e a Faltro looo (i). 

4 

Dans Pëtat de désencbantement où est aujour^ 
d'hui cette grotte de Gargas , demeure si brillante 
aux temps de la féerie , on ne peut y pénétrer qu'à 
la lueur des flambeaux, même en plein jour. Ce 
sombre et magnifique palais semble être devenu 
celui du dieu de PAyeme, et le sifflement des 
chauve-souris, que la lumière importune, imite 
assez bien les serpens des furies; ou, si l'on veut 
encore , le bruissement de leur vol rappelle , selon 

l'expression d'Homère , celui de la foule rapide et 

•f ' . . . 

serrée des ombres,, lorsqu'elles traversent les 
routes obscures et hideuses àû ta mort. Mais^ 
pour écarter d'aussi noiresidées ,"et sans recourir 
aux prestiges si bien retracés pai* Pimmortêl Fer- 
rarois, imaginons Peffet que produiroient , dans 
cette demeure souterraine , une illumination , ui^ 

concert vocal et instrumental ! 

* ' • • ' * 

. » « 

Fallée (le Sarousse-, , . \ • 

r. ». - ' - i • ' ' 

La vallée de Bavôusse^ et toutes les gorges qui 

(i) Orlando Furiosô> canto III, st. 6 et 7.. 
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en dépendent, jouissent d'une très-douce temp^ 
rature , parce qu'ellfts sont peu avancées dans la 
chaîne des Pyrénées ; les hauteurs qui les domi- 
nent ne sont pas non plus très-élevées , et elles 
sont presque toutes couvertes de bois. Lés arbres 
fruitiers, et notamment le cerisier et le pommier , 
croissent à merveille dans les vallons. Lespqmmes 
de Barousse sont justement renommées par leur 
bonne qualité e,t leur saveur balsamique. 

Après Saint - Bertrand , dont nous parlerons 
bientôt, on arrive à cette vallée, qui est fort 
étroite , et l'on côtoie la rive gauche de Lourse 
jusqu'au XemXoxvé di Aniichan , sur lequel est si- 
tué le pont par où l'on passe pour gagner l'autre 
rive , après avoir traversé les villages de Sarp. et 
de Crécheis; ce territoire d'Antichan offre à Sou- 
/û» et ailleurs, de l'argile très-fine, propre à la 
faïence. M. Dutrey en possède une très-belle car- 
rière. On passe ensuite près du village de Gembrie^ 
où il existe une carrière de marbre noir, et on se 
dirige vers celui de Trouhat , lieu renommé par 
la belle grotte qui se trouve près de là , dans une 
montagne de même nature que celle de Gargas. 

Ici l'ouverture est spacieuse; elle a plus de lo 
mètres de haut sur 3 ou 4 de large. On l'a fermée à 
certaines époques, à l'aide d'une'barrière , comme 
le prouvent des mortaises faites dans la roche de 
chaque côté. Dè5 l'entrée, on voit, à cinq ou six 
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mètres de kaut^ sur la g^uch^e^ iine excavation 
dans laquelle est une en or ma stalagmite qui a.par- 
faitementUi forme d^iQÇ table dont les pieds :SOQjt 
très-distincts. 

La profondeur de x^ette grotte est peut être plus 
considérable qui^ celle de la pr^édente ; mai$ lu 
largeur en est b.eaii,coup .moiûidre. Ç'e$t u<ne lo»* 
gue^galerie, qui.se divise ^t ^e subdivise à lUkeeure 
qu'on avance I et dont Igi voûte eM toujours très- 
élevée au-dessus du ^ol ^ qui refite' partout de ni- 
veau^ . 

Plusiem^s de ces galeries $43condafres form«n€ 
nu labyrinthe y en cpmmiamiquant entre elles ^et 
avec la galerie principale. Si l^oi^i s'c^i^gageda^siciç^ 
détours «sinueux, il arrive scM<iven,tqu^orï «éprouve 
aupqinf; de dépa^rt^ f^ès avoir parcouru de io^ 
gués distances. iJne.clxose rare, ^(qui esH p^- 
Jtiçuliière à la grotte de Trpubat, c'est l'exis- 
teuce de .plusieurs bassins successif^ et peu éle- 
.vés les uns au->dessus des autres^ daosie fond dçs 
.galerie^, et même dans .toyte l'étendi^e de ceUes 
jqui fiervent de commuilication ; on 4^roit auta^ 
dexé^voirs qui se dégorgent l'un dan^ l'autre, ^et 
^'est .sajQS doute le séjour de l'eau dons Ja succes- 
sion des temps , qui a formé tous ces bassins. Leur 
.substance est de spath calcaire , de mêmeque celle 
des{>arpis de toute lagrotte. Il faut a.ussi.^e munir 
de flambeaux pour ^pénétrer dans la grotte da 
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Troabat , qiil doit occupe;r le second rang parmi 
loutes ceHes dont j'ai parlé. 

Près de cette grotte, il en est une autre dont 
rentrée est plus étroite , et que les habitans disent 
traverser tout« la montagne jusqu'à la Tallée de 
LèUchùn^ à une lieue de là : c'est une croyance 
que !'on peut se dispenser de partager , quoiqu'elle 
ne sbit pas dénuée de toute yraisemblance. 

Du village de Troubat, qui est situé sur le re- 
vers de la nrôiitagne , en face d'un assez beau val- 
loti, il y a fort peu de distaticç jusqu'à Mauléon. 
Le vallon , au centre duquel ce dernier^ bourg est 
situé , est très -étroit; mais la température en 
est douce , et il est bien cultivé , ainsi que les 
pentes des montagnes voisines. Dans l'une d'entre 
elles, à droite., dont la surface offre à nu le rocher 
cartcaire qui forme le noyau de la montagne , il 
existe plusieurs grottes de peu d'étendue, et ii'^s 
puits dont oh ignore la profondeur. Ils servent 
d'asile aux corneilles comme celui d'Arris, près 
de Bagnères, et on y fart de même la chasse à ces 
animaux. 

Mauléon-' Barouss'e ^ situé sur la rivière de 
Lourse , au confluent des deiix torrenS qui la foi> 
ment , à 70 kilomètres de Tarbes , et à 58 de Ba- 
gnères, est un chef-lieu de canton. Ce bourg est 
assez mal bâtij l'église en est ancienne, et elle se 
trouve attenante à la cour de l'ancien châtêàù de 
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Maulëon , construit sur un rocher éminent* situé 
au confluent des deux torrens qui en baignent le 
pied. Les tours et les murs du château subsistent 
encore. A 3 kilomètres en -deçà , dans le vallon de 
Troubaty il existe aussi un ancien château qui 
tombe en ruines , et qui étoit très-fort par sa po- 
sition : c'est le château de Bramevaque , quW dit 
avoir été habité par les anciens souverains du pays 
des Quatre-Vallées. 

C'est à Mauléon qu'a lieu la bifurcation de la 
vallée de Barousse. La gorge de peu d'étendue 
qui se porte à droite s'appelle Labat de Ferrère ; 
elle présente à son entrée une particularité très- 
remarquable : c'est l'existence d'un arceau de plus 
de lo mètres d'élévation, sous lequel passe le tor- 
rent de Saoule qui la parcourt. Les eaux se sont 
frayé un passage à travers le roc calcaire , dans 
les anfractuosités duquel elles viennent bouil- 
lonner , après avoir éprouvé une chute consi- 
dérable un peu au-dessus. Sous le roc , est une 
ouverture naturelle, par laquelle on peut détour- 
ner tout le torrent qui va sortir au-dessous de 
Mauléon, à plus d'un quart de lieue de distance. 
On a recours à ce moyen pour mettre le canal à 
sec , lorsqu'on veut pêcher les truites , qui y sont 
fort abondantes et de très-bonne qualité. Le même 
procédé est employé en deux ou trois autres en- 
droits, situés au-dessus de celui-ci, où il existe 
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également des conduits souterrains vis-à-vIs les 
communcis de Ferràre et SOurde , les seules qui 
soient dfuis Qette gorge. Cette contrée de la Ba- 
rousse est toute minée en quelque sorte , par la 
disposition cellulaire des roches calcaires qui la 
formant. 

Labat de Ferrères, ou il e^ste une source 
d'eau minérale , communique avec la gorge d'Ilhet, 
par son extrémité , et par le milieu avec Bize- 
Nistos 9 dans la gorge d'Arise. 

Labat de Sosty qui se dirige à gauche, en par- 
tant de Mauléon, a plus d'étendue et de largeur 
que la précédente; elle communique, par son 
extrémité ,' aTCC la Vallée d^Oueily qui débouche 
dans celles de Larboust et de Luchon. Elle ren- 
ferme deux gros villages entourés d'une riche 
43ulture. Les habitans ont défrichéie terrain, près* 
<|ue jusqu'au sonunetdes montagnes latérales, qui 
est seul recouvert de bois. Au- dessous , tout est 
en prairies, couvertes, dans la belle saison, par 
d'innombrables troupeaux. U y a, dans Labat de 
Sost, des carrières abondantes de marbre rose 
^aspé, et autres nuances vertes et jaunes j une du 
plus beau marbre blanc statuaire , et une source 
minérale. 

On communique de la vallée de Barousse à 
celle de Bagnères de Luchon, par un col très-facile 
que l'on nomme Labat de Tèbe»^' et qui conduit 
de Troubat à la petite gorge de Siradan. Celle-ci 
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est foit étroite , et débouche dans la vallée àe 
Lucfaon y quoiqu'elle dépende de celle de BarOusse. 
C'est au Jaas de cette gorge, dans un joli vallon, 
qu'est le village 4e Stradan y où l'on voit plusieurs . 
sources d'eaux minérales froides, qui commen- 
cent à être fréquentées. 

Après avoir terminé la description du territoire r 
des Quatjre^y allées, qui jadis formièrent une prin-^ 
<:ipauté particulière, nous alioiiis en faire connoître 
succinctement l'histoire- 



^'' 
( 



(97) 



»V«)V«^«%^/^^/««^VV«^«^«%«^«lV< 



CHAPITRE VII. 

Précis historique des Quatre-VaUées ; peuplades trans- 
plantées ; princes d'Aragon j Maisons de Labarthe et de 
Fumel. ^ * 



Les peuples du Bigorre proprement dit, peuvent et 
doivent être regardés comme aulochthones ; mais 
il n'en est pas de même des habitans des Quatre- 
Vallees, originairement Bigorrois, ni de ceux du 
Commingea et des vallées de Luchon et d'Aran 
jadis partie des Garumni de César, soumis par 
Crassus. 

Transmigration des peuplades espagnoles. 

Les anciens habitans , qui en se portant à Lug- 
dunum^ avoient empêché Pompée de pénétrer dans 
leurs vallées, furent remplacés, oi du moins en- 
vahis bientôt après, par un mélange de Celtihé- 
riens , de frétions et ^Arévaces, réfugiés dans les 
Pyrénées , et que Pompée établît dans les Gaules 
en l'an 69 avant J.-C. Une obscure tradition , et 
quelques mémoires manuscrits que nous avons eus 
lîi. ^ 7 
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entre les mains , rapportent à l'assassinat de Serto- 
mis , Pan 76 , la transmigration dan» le versant 
boréal des Hautes-Pyrénées, par les ports d'Aure, 
de Louron et d'Aran^ de ces peuplades quji tenoient 
pour le parti de ce fier ennemi du sénat ro- 
main ; ils li^ouTerent ces vallées couvertes de 
forêts, ^Xi^ établissant néanmoins,, ils commen- 
cèrent aussitôt des défrichemens , coupèrent et 
firent brûler les bois des bas-fonds et recueillirent 
sur un terrain encore v ierge , de riches et abon- 
•dantes moissons (l), notamment dans la vallée 
%1'Aure. 

Les Arévaces y bâtirent un fort au plateau d'A- 
zet^ Cette petite république se donna bientôt un 
chef 9 sous Iq nom de se^nèur majeur, et divisa le 
terrïtan:e de la vallée en six enclaves ^ deux ^yn-^ 
ûiGS^ espèces de tribuns du peuple, négociorent 
les affaires publiques et convoquoientles citoyens^ 
lorsque le -magistrat suprême le réquéroit. Cet 
usage a subsisté jusqu'à la révolution. Cadéac , 
situé au centre du beau vallon d'Aure , et déjà re- 
nommé par ses bains d^eaux thermides, d'où lui 
vient le nom qu'il porte, fut le siège du gouverne- 

(i) Q)mnie il étmt rapporté aux HémoireB de 1a MaîscHt 
d'Ëstensàn y que M. Teiras de Cadeilhan ^ homme de probité, 
avoit veu8;, et à mai par lui informé de ces particularitéft. 
(Manuscrit anonyme de ijSi, composé sur une Chiponique 
de i48o, le Cartulaire d'Ainsa en Aragon ^ les écrits d'Oïhé- 
nart, et qtrelques manuscrits inédits.) 
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ment, le Kea des réunions et l'arsrâal de la eau- 
tree; où y voit encore les ruines dt l'ancien 
château. Les Aurois Curent; convertis à la foi ^ 
comme les habitans du Comminges, par saint Ser- 
nin , anciennement saint Saturnin. 

Lprs du passage des Vandales en Espagne ^ les 
Arcvaces, transplantes en -deçà des Pyrénées, 
furent froissés par ces barbares^ et les chants po- 
pulaires firent long-temps mention des maux dont 
leurs localités furent accablées; ces maux se re- 
nouvelèrent à l'arrivée des Goths et se perpé- 
tuèrent avec leur domination. Il resta (juelques 
familles de ceuxrci en Aure (i), après leur défaite 
par Clovis et malgré la proscription qui s'en sui- 
vit; à la conquête des Espagnes par les Maures , 
quantité de chrétiens fidèles à leur foi, refoulèrent 
vers la France, et beaucoup d'AragOnnois vin- 
rent encombrer la vallée d'Aure, où ils furent 
ace eillis. Mais le territoire habité ne pouvant 
suffire à tous , on assigna aux nouveaux venus la 
lxà.ute vallée encore inculte y dont le principal wi- 
branchement prit à cette occasipn le nom d^Ara^ 
gond y petit Aragon^ etTautre qppserva celui de 
Fred&rancou. JL«es Arév^ces et les Commingepis 
çombattireut vaillamment coijtre les Sai^rasins 
cxwtiduiJ^.pw' AW^rawe, pt i^e çessça^ent jj^ s'pp-; 

(i) liftiOftifiOa dkFftçhwïâtS^iwt-JUipr armi dpo^J 4^ sei- 
gneurie sur ces familles. (Mafi]|sêfit pité-) 
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poser aux invasions qu'ils tentèrent par les mon- 
tagnes. C'est alors qu'ils bâtirent les châteaux de 
Bazus^ Grezian, Estensan, Bourispe et autres. 

Princes d^ Aragon. 

Cependant les Maures pénétrèrent encore par 
hitervalles, durant deux siècles, dans lés vallées, 
malgré la surveillance des habitans , et y commi- 
rent de tels ravages que les Aurois durent re- 
courir à un secours étranger. Don Sanche IH, 
dit le Grand , roi de Navarre et d'Aragon , 
monté sur le trône en 970, vint avec un grand 
nombre de combattans qui , joints à ceux du pays^ 
défirent les Sarrasins, les forcèrent dans Arau 
avec l'aide de saint Exupère , évêque de Tou- 
louse , natif de cette ville , dans le quatrième 
siècle , lequel fut invoqué et à qui l'on bâtit, après 
l'événement, l'église de ce nom. Le reste des vain- 
cus, poursuivi juisqu'en Lavédan et en Béarn, 
s'évada par le portdeGabas(i).Lareconnoissance, 
et la peur du retour des infidèles , firent décerner 
le titre de seigneur majeur, sous la réserve des 
privilèges du pays , au roi de Navarre et d'Ara- 
gon -qui, déjà, avoit reçu pareille soumission des 
vallées de Barousse, Neste et Larboust; le Ma- 
^oac probablement y fut joint dès cette époque, 

(1) ConHne le rapportent les Mémoires d'^»ii»a en Aragon, 
année 1 o 1 2. ( ManuscMrit cité. } 
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car presque toute la Gascogne appartint à don 
Sanche; il donna à Raimire 1'', son fils^cadét, 
ou fils naturel, une partie de FAragon et se& pos- 
sessions en-deçà des. Pyrénées (i), et à sa mort, 
qui eut lieu en io54, ce fils fut le premièrroi d'A- 
ragon. .C'est sans doute sous l'autorité de cesrprin- 
ces., que les Quatre-Yallées ol>éirent à Arnaud 
d'Aragon ,. d'une branche cadktte de leilr«nàison, 
que don Brugèle fait fils ^un comte Fërton. Cet 
Arnaud eut pour .successeur json fils Gaircie Ar- 
naud y dont., le fils nommé Arnaud, cOmipjp son 
aïeul,. l^âtit, en iQ^g^,!^ prieuré de Sâ|Ta|:|pQlin ; 
celui-ci prit le titre de 4(HW^^r eiipQfi^es^,ti^^ 

D^ tTQii enfàbs gu'eut Cet Arnaud , Id ;dcraiflr 
embrassa l'état mons^tique, les deus^^U^r^sli Gar- 
ciiB Arnaud et Auripl Mtense-, partagèjcçpt la-^uCr 
cession dçr.le.ur:pççe; l'aîné conserva le ;titrerd§ 
comjte d'Awé, le second prit CQluifdç.yitotnift de 
LabaçtJi^S ep 1067, Sanche I''^ Abarm^.^ ds 
ce der^iîçi?, fertifia la cQittr^ et \%^\\^ ^^W^Sk^ 
son ^pï^,éntre A^<?i«f#;etG^chen,. celui ^g-iTcTf^ 
mesaigugfe e^ -Qpljri d^ta^poMT ,^on feâbitf t^pf^qui 
passai tdepuis là 1^ ^pt^illç, de ^^z^r^;- .ypulaft^ e^r 
suite se .papprpcher des frpnUèreSrd^ S€s$>:vo«ifins 

(1) Où Vdit l'acte de l^jééfiatioii en la Gbrcmique. de 2BMr 
MorUmer^ lequel a dttWiéî là (Jate j pm^ Philippe Ifube^ en sa 
Géographie royale ;» l'a w^JWjué ca 10 j 6. (Manuscrit cité..), " 
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et 'ennemis 9 les eomtra ^e Bigtorè ti de Ccm^ 
niiûges ^ U fît bâtiV aa payfc de Neste , un second 
château ée son notli, appelé depuis Laècirihi^ par 
ftHTuptâoh é!Abarqtee\ nom i^orte arec orgueil 
par les pinces d'Atagon, en HKUmeur du digne 
fondateur !dè leur niaisoii ; enfin , fl fit c<>D$trmi»9 
' le db&éeâii de i5^â77ii^<t^{^ datis la BM*rause, et 
y rë^da di^mis l'i^fwse i^o^^Mqu'en io65:;ilfât 
euîeT3didaiQ9>riegUse dbsàsnt Bertrand/ 
- OdoW Otkoti I^ fils de^ar<;ie Amaod^ icMutê 
â'Au»^Vki suceéda^ se trouraM: plu^fo^eupm» 
le odttite de Bigorre , Jl ftrt <îôniraiînt.^ vers i<)8ô, 
»i;!^qt^»6n^èreSài^eli^9^ et 

ses terres à Centulle , IV* de Béarn , mari de Béa^ 
%in% V de B}^<m^é ^ q^i ^e lé- i|i£aU%a pli» ^M du 
titre de ^iboutte; %on âlb 4^ Sûoeésiseur^ iS;^^ 
i^ahie, ^tMâcftiM ^r 4e$ ^m^^ de Cieutulte II , 
fcdmt^ dé blgoït^, reèôntiut; vers !its5,«ij|fé ÉW^&e- 
raiôetë éùnt il avoit voulu à*«ffra«idi4r. A'rn^ud 

toki^d IH, iébtete de Ct«^ 

llrbmfe ^ssistànôe ^ e«i furettt c^ô^arrëtoéiés et le me- 
^aeère^t à leur tott^ ; ittëîs le iîôttaé de Bigarré 
se déclara alors son proteete^r) prit des ètege* , 
fet là^c^rf" des Pairs de Bigorrte ordokMfia fe due* 
entre Sanche et Laudic. Celui-ci n'osa se pré- 
seiftel! , labamddnAa )seil ^tàgé» >ail totale 'dé Bi- 
jgorre , et î^M^tlnu^nt lès ^osliËtës , il se vnenj^ 
maître de la valle'è de liâfAronst dont ses deiscen- 
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dtans &àpesï\ vieomtes (i). GentuUriil b&tir le ékk-^ 
ieaùià'jà^beipinfavrlB: sûreté du Ticomte à^Aw*e^ 
etlmiea nemit la^garde; ce château devint le sn\et 
Ae heoLVXiOKif Âe isonftesCalions : le x^mte de Bi*- 
'ffSfrve le pédama^ lorsqu'il vît^aoclie d^Aure s^Jt^c- 
«ommèder sans m pyrticif^lîoii arec Laudic, «t 
eBG0pe lorsque ce métne Sancbe traita arec 1^ 
comte de Comminges , son ennemi juré ; il somma 
Bernard et Vêxêxpie de Commmges de lui livrer 
son vassal qui s'étoit réfugié près d'eux, ce qui 
occB^iop^ un^ rupture Relatante entre les deux 
iiQjQsioa. Sandxe Garcie fiUa q[ov^ ejn Aragon, ré- 
«lamar la^rolecticm 4'Al]^ii^ 1^ 

B^iMlsm* fM VËm}psa;:eïXv^ pteur réclMMr sçm^e^ 
eours. Alphonse , près duquel Centulle se rendil 
aussi ^ordonna fecomtmt entre lés/clrampidns du 
comte 4e 'Kigorre et ceux dé son TasssA, qu^l 
eondaamoit à}a mort s'il etolt vaincu ou s^il r/efu- 
spit le di^l^; m^s le vi^mte aima mieux rrcntrer 
en grâce auprès de^aucAeignepr^^ue dié .«ulj^ir le 
|iige]0eiâ .de Ddaa. îl usé i^oimiit , êi bqmdcoage et 
fit jurer avec lui 'Son fils OthoR d' Aiire ; Ceatulle 
apaisé , lui rendit le fert d**AiAespn. 

Othon II laissa sa succession à sa sœur, on 
9 s^ tante Bertrande d'Aure^ épouse de Guy de 

• ■ ' . \ 

• (i^ Jùss vicoHàtes jde (LcH^bociit jâeaoeiifloi^nt de IaiB<ài«oa 
d'Aure. (Manuscrit cité*,) 
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Commînges, fils du comte Bernard III , selon don 
Brugèle (i). Guy n'avoit point eu de garçon de 
Bertrande d^Aure; une de leurs filles porta la 
tert'e d'Aure en^ot à la branche de Labarthe^ en 
épousant Sanche ILd'Aùre, tî comte de Labar- 
the (2). Par là, dit don Brugèle , la seigneurie des 
quatre yallëes se trouva réunie en une même fa- 

(1) Tojez cet historien 2 qmdiscate avec beaucoup dç3oin 
les opinions des auteurs qui ont .écrit > ayant lui| et qui a 
fondé les siennes sur des titres. 

* ■ ' 

(2) Sanche; Garcie , . son . frèrct , avoit épousé l'héritière 
d'Asté ; d'autres gisent que ce fut Jean d'Aùre , fils d'Arnaud* 
Guillaume P'^. De ce mariage sortit Ménaud d'Aure ^Vicomte 
d'Astê^ qui fut marié à l'héritière de Gtamlutat. (Mani:^crît 
cité.) .'..)'.: 

En 1468, la commandent de Vor^rfl dç. Sfi^-rjean de 
Jérusalem à Aureillan^ près de Tarifes, s'enrichit de diverses 
donations qui furent faites par le vicomte Bernard d'Asté et 
par le 'jeune Bernard d'Aure son fils. Elle acquît par ce 
moyen les dîmes de Campan, Gerdë et Asté. (Esisais histo- 
riques sur le Bigorre, liy. V, ch. 1:) ' "'• ;! • 

En 1457, Sanche Gaxcierd'Auiie^ ricoîÀte ! d'Asté /étdit 
sénéchal de Bigorre. (/6w/,'jliy;;yi, ch. a;) . 

Voyez pour la généal<jigie%s%^iUes 4*Asté, {Tbid,, 'i^r^-^* 
ch. 1, note i4.) . ^ - ,.r , 

Menaud d'Aure, vicomte d'Asté, épousa Claire de Na-» 
varre , sœur et héritière de Jean, seigneur de Grammont, e't 
devînt ainsi la tige de la nouvelle maison de Grammont. 

Voyez la suite de cette, généalogie, {Ihid.^ liv. /V:l{> cfa. 3 , 
note 9. ) 
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mille ; depuis cette épo^e elle ne fut point di- 
TÎsée , et ici finit la première dynastie des comtes 
d'Aure. 

Maisons de Labarthfi et de Fumel. 

Sanchell eut de Mathilde de Comminges, Ar- 
naud Guillaume qui lui succéda ; ce dernier mou* 
rut sans enfans mâles ^ laissant deux filles , Yërb- 
nique et Brunissende de Labarthe ; la première 
mourut sans enfans : Brunissende , mariée à Ber- 
nard de Fumel, Toulut recueillir la succession 
d'Arnaud Guillaume , et Bernard qui n'étoit que 
baron de Fumel, prit le simple titre de baron! de 
Labarthe. Cependant Bernard de Labarthe , frère 
cadet d'Arnaud Guillaume, préténdoit que.n'exîs- 
tant plus de mâles de la brsinché ainee dé cette 
maison, les vallées étoieht tombées dans la bran- 
che cadette ; il pâroît ménie qu'il pdssédoit ces, 
vallées à l'époque à laquelle Brunissende succéda 
à Véronique, §a soeur, vers^lVri! 3280^ puisqu'il 
rédigea Iés.coutume& du pays l'gn i5oo ; elles fu- 
rent publiées k Falcàbrèt;^ ^ capitale delà Ba- 
rousse , le lundi d'avant sétint^arnabé.* 

Il est certain que Bernard de Fûméj,' lÀart'de 
Brunissende , n'étoit pas alors éù pôsséssibn des 
OuatrerVallées, et ce ne fut qu'en i3i6 qu'il se 
rendit a Sarrançolm, qui .etpit regardç^^e en ce 
temps comme la capitale d'Aure j pour s'j- faire 
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prêtar serment de fidélité ; ce fut alors que la con- 
testation s^engagea entre Bernard de Labarthe et 
Bernard de Fumel ; elle fut terminée par une tran- 
saction passée, en iSSg, et par laquelle Bernard 
de Labarthe , qui embrassa Tétat ecclésiastique , 
se : désista en faveur de Fumel et de Brunissende 
gui j ajoute don Brugèle, lui relâchèrent plusieurs 
terres et droits. 

Les enfans de Fumel prirent le nom de Labar^ 
the; l'aîné, Arnaud Guillaume II, lui succéda^ ^ 
Géraud, fils et successeur d'Arnaud Guillaume 11,, 
laissa jpour son successeur Jean P', son fils. Jean ,. 
^p'àyant point d?en£ans, ni de TVIarguerite de'Ma- 
dailbauj, sa première femme, ni de Jeanne d^l— 
bret, sa seconde, disposa des Quàlre-Tâfléesj par- 
son testaihent dû 5 septembre i5q8 , en faveur de- 
Bernard Vil, comte d'Armagnac , et décéda le 5î 
octobre suivant. Le voeu des peuples des Quatre-- 
"Vallées dont les privilèges avoient été garantis ^ 
ayant mis le sceau à sa dernière volonté , Bernard' 
prit possession du pays les ri 7 et iSdumêmemois: 
d'octobre, avec le titre de baron dé Xt^barfhe èfc 
seigneur des jQualne-Vàllées (i)u 

L'orgueilleuse et infortunée race des Arn>a- 
gnacs , qui faisoit remonter son origine jusqu'à 



t.") 
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(i^ Brugèle atteste ^ue ce testament est en. original, au 
tenoips où il écrit, dans l'étude àeM. Devezî, procureur aa 
Parlement de Toulouse;^ ' 
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€aribert II y roi d'Aquitaine^ mort àBlaye en 63i y 
9jcmta ttÎBSÎ à ses p o w cs s i o ns la « Q M ^ e ra i ii cte -du 
pays d'Aure et des Quatre-Vallées. 

Rappelons ici les^ principaux actes de cette 
maison, célèbre k plus d'un titre , mais sur- 
tout par ses méfaits presque constans durant le 
règne elitier de la 'féodalité.'^ elle fui un dé ses 
plus grands suppôts en Prance ; aussi succombe* 
rent'-elles ensemble sous les coups à la fois popu- 
laires et despotiques du Fer et terrible Louis XL 
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CHAPITRE VIIL 

Suites du Fïécis historique des Quatse -Vallées ; Maisons 



JL'Abmagnac fut un Aes comtés du duché de 
Gascogne qui fut confié à titre de gouyemement 
et d'administration par Charlemagne et ses succes- 
seurs, aux descendans de la race détrônée , issu» 
du roi de Toulouse , frère de Dagobert P'. Ce» 
gouvememens se constituèrent en souverainetés, 
héréditaires , dans toutes les provinces (rançoises 
en général , pendant la décadence de la deuxième 
race et la foiblesse de la troisième , d'où résulta 
partout l'organisation féodale. 

Au neuvième siècle , l'Armagnac ( tractus ou 
propincia Armîhiâcensis ) dont la capitale étoLt 
Auch {AugUsta Auaciorum) faisoit partie du Fe- 
zenzac, et se trouvoit compris avec ce comté 
dans le duché de Gascogne. Le duc Garcie- 
Sanche, dit le Courbé , qui vivoit en 904 , ayant 
donné le comté de Fezenzac à Guillaume -Garcie 
son second fils , celui-ci , dans le partage qu'il fil 
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ii «es enfans , donna le Fezenzac à l'qn d'eux , et 
«n détacha l'Armagnac , pour faire la part de son 
second fils. 

Liste chronologique des comtes d^ Armagnac. 

Bernard I , dit le Louche , deuxième fils 
de Guillaume Garcie. 960, 

Géraud , dit Trancaléon , ou Tranche- 
Lion , son fils < 

Bernard II, dit Tumapaler, son fils ; il sous- 
crivit la charte de fondation de l'abba je 
de Gennéres ou de Saint-Pé, vers l'an . 1020. 

Géraud II , et Arnaud Bernard , ses fils , 
au plus tôt en io6i. 

Bernard III , fils de Géraud II , fit une 
donation à l'église d'Auch, en liio. 

Géraud III , son fils , vers ii4o. 

Bernard lY, son fils, au plus tard en. , . 1160. 

Géraud lY, dit Trancaléon, son fils aîné, 

environ iiQO, 

Arnaud Bernard , deuxième fils de Ber- 
nard lY, à l'exclusion de son neveu , 
époux de Yéroniqué de Labarthe , en . 1219. 

Pierre Géraud , son firère putné , encore 
à l'exclusion de son neveu 1 226. 

Bernard' V, fils de Géraud lY, se ligua 
contre Saint-Louis, en. • « I24i. 

Maskarose.I ^ sa sœur), femme d'Arnaud 
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Othon y vicomte de Lomague, à l'ex* 
elusion de Géraad, fîb de Hoger 
d'Armagnac, branche cadette : elle fit 
hommage au roi d'Angleterre ia45. 

Maskarose H, sa fitte , ëpoi^se d'Ësquiyat, 
comte de Bigorre, qui, en isSS, à la 
mort èe sa femme, renonça à l'Ar» 
magnaCi .....' lâég. 

Gëraud V, ou GuiraucI, fils de Roger ^ 

petit-fils de Bernard IV 1266. 

Bernard VI, son ffls ia85. 

Jean 1 ^ son fifs. ^^^9» 

Jean II , dit le Bossu , son fils , . . 15^5. 

Jean III , son fils aine , comte de Com- 
mlngeSy par son mariage , en iSyS, 
avec M^guerite , héritière de Pierre 
Raymôiid II i584. 

Bernard Vli^ son frère , ^ndre da duc 
de Berry I et heau^père du duc d'Or- 
léans ^^d^' 

Jean IV, sonfik aîné. ^. . i4i8. 

Jean V, son fils aîné, , i • , i45o. 

Gbarlaft I9 second fiU de Jcw» XV ^ vicomte 
duL Ve^m^z^^ , ^»9^l*pé par BeroM^ VU. 1473. 

Charles U^ petit-fils die Marie é^Avmiir 
gnac, SGBUv àe Jeatt V et de Charles I^ 
en vertu du testamçat de ce dermtr« . i4g2. 

François i^ lui fit épouser sa sœur Marguerite , 
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•qui porta ce comte à Henri d'jàlbret , roi de 
Navarre , lorsqu'elle fut veuve du dnc d'Alençoo. 

Les d'Armagnacs , parens ou alliés des princes 
de fiëam, de BIgorre et.de Foîx^ se trouvent 
fsêlés avec, eux à tous les ëvénemens de la Gas- 
cogne , avont y pendant ^ ou après la dooânation 
ângloise daoas cette contrée j ils jouèrent un 
:grand rôle dans les troubles locaux et dims ceux 
de France à ces diverses époques, et durant 
plusieurs siècles ; nous ne nous arrêterons cp'à 
ce qui s'est passé , à dater du treizième , époque 
eu l'autoritéroyale prit de la vigueur et eoBunença 
à attaquer avantageusement l'hydre aux cent têtes. 

Vers l'an laya^ebacane des fisimilles des Casau*- 
bons et des Armagnacs prétendott à la posses- 
sion exclusive du petit château dje Sompuy , près 
Ëauze. Les Casanbons, plus heureux ou plus 
aguerris y eurent l'avantage d'exterminer à la pre- 
mière attaque la troupe des Armagnacs, et le mal- 
heur en même temps de tuer un des membres les 
plus notables de cette famiBe, Arnaud-Bemard, 
frère du comte Géraud V. Le vaincu fit dès-lcn:» 
denouvdles levées , et convoqua les forces isolées 
de vingt parens, frères ,. beaux-frères, cousins ^ 
neveux. Le vainqueur , trop foible pour résister à 
ce renforH,, s'avisa de faire bomfliage de sa sei- 
gneurie litigieuse au roi de France, Philippo-le- 
Hardi , ^ se mit sous sa protection. 

La sauveigarde rojale n'arrêta pas La liweur 
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des Armagnacs ; Us assiégèrent les places, et, s'en 
étant rendus maîtres , ils massacrèrent les vassaux 
de la seigneurie contestée, et incendièrent les 
habitations. Alors le roi les fit citer à sa cour, 
pour rendre compte de leur conduite , au mépris 
de la protection qafil avoit accordée aux Casau- 
bons. Le comte d'Armagnac se soumit ; mais 
le comte de Foix , Roger-Bernard III , gendre de 
Gaston Yll de Béam, et qui, tout récemment, 
aroit épousé la querelle de son beau -frère, mari 
de sa sœur, et secouru le comte d'Armagnac, 
méprisa les pennonceaux royaux, les proclama- 
tions de sauye- garde et l'ordre de désarmer. Il 
fallut convoquer le ban et Farrière-ban. Le ren- 
dez-vous fut à Tours; de là Philippe se dirigea 
sur Toulouse , où il ordonna le dégât sur les terres 
du comte de Foix , qui , par Tintervention du roi 
d'Aragon, fut admis à se soumettre. . Philippe 
avoit parlé et enfin agi en maître et en roi. Roger- 
Bernard fut arrêté et son comté saisi ; mais après 
satisfaction, Philippe le lui rendit l'année sui- 
vante. 

En i562, le comte d'Armagnac et le sire d'Aï- 
bret étoient entrés en armes dans les terres du 
comte de Foix , vicomte de Béam , Gaston X , dit 
Phœbus. On comptoit parmi les chefs, le vicomte 
de Castelbon, cousin^ermain de Gaston. Gelui*ci 
leur livra bataille près de Mont-de-Marsan. Il 
remporta une victoire complète , et fit prisonnier 
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le comte d'Armagnac, le sire d'Albret , le vicomte 
de Castelbon, et les nobles qui étoient avec eux. 
11 paroit qu'il rendit la liberté au comte d'Ar- 
magnac. 

En 1410, sous Charles YI, le chef de la faction 
d'Oriéans ne fut pas celui de cette branche royale, 
mais bien son beau-père Bernard VII, comte d'Ar- 
magnac, dont cette faction prit même le nom. 
Outre le comté d'Armagnac, Bernard possédoit 
celui de Fëzenzac et de Rhodez , la vicomte de 
Fézenzaguet, ayant fait périr violemment le vi- 
comte Géraud III et ses deux fils Jean et Arnaud- 
Guillaume, ses parens, qui avoient imploré son 
secours contre Marguerite , comtesse de Com- 
minges , femme révoltée de Jean. Enfin il avoit 
hérité des Quatre-Vallées. Il ne reconnoissoit au- 
dessus de lui , en France, que la maison régnante : 
encore se targuoit-il de descendre de Clovis^ 
comme Font prétendu jusqu'à nos jours les Mon- 
tesquieu , se disant issus des Armagnac. Il étoit 
aussi redoutable par la force et la situation de ses 
places , que par l'étendue de ses domaines. Il étoit 
gendre du duc de Berry , oncle de Charles VI. 
« Brave, ambitieux, également propre à la guerre 
et au cabinet, sévère jusqu'à la cruauté, impla- 
cable dans ses vengeances , et incapable de re- 
mords, tel étoit le comte d'Armagnac (i). » 

(i) M Royou; Histoire de France^ t. III , p. i32. 
III. 8 
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Nommé connétable , après la bataille d'Asun- 
tîourt, il prit, en i4i5, ladirection des affaires de 
France , qui se ressentirent de son génie impérieux 
et de son caractère inflexible. Je me bornerai à 
dire que son administration, dont les détails ap- 
partiennent à l'histoire de France, fut marquée 
par des rigueurs de tous genres, des spoliations, 
des emprisonnemens et des supplices, et qu'après 
avoir, par de grands armemens terrestres et ma-* 
ritimes ^ tenu tête aux Anglois et'aux BourguijgiioDs, 
la haine publique et ses exactions dans Paris le 
perdirent, en faisant ouvrir les portes de la capi- 
tale au duc de Bourgogne. Réduit à fuir en men- 
diant, et à se cacher, mais livré par la trahison, 
il périt dans les premiers massacres qui signalerez 
les excès de la populace et les vengeances de la 
faction opposée en juin i4i8(i). Ces meurtres se 
renouvelèrent, sous la direction du bourreau Ca- 
peluche^ à qui Charles -le -Téméraire ne craignît 

(i) Le connétable ; le chancelier son Ëla, évéque de Gm- 
tances , attachés à une corde , furent trajnés pendant trois 
jours. La populace ayant coupé une partie de la chair du 
comte d' Armagnac, quelques-uns s'en firent une écharpe. 
Ces tigres rioient en Toyant des enfans palpiter eûCore dans 
les flancs de leurs mères égorgées.;.... Pendant les trois pre- 
miers jours , qui furent les j^os terribles de cet horrible 
carnage, plus de 3,5oo personnes perdirent la vie; tous les 
Armagnac qui pui*ent y échapper s'enfuirent promptement. 
(Histoire de France par Royou, t. III, p. 212.) 
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pas Be donner la main en signe d'amitië. Mais 
quittons ces scènes d^horreur, qu'ont renouvelées 
la Saint-Barthéiemi et nos temps révolutionnaires , 
pour revenir en Gascogne. 

En i443, avant de quitter la Guienne, le roi 
Charles YII termina d'une manière inattendue un 
différent qu'avoient les comtes de Foix et d'Ar* 
tnagnac, Gaston XI et Jean lY, fils du connétable, 
pour le comté de Comminges. Il s'en saisit et Iç 
garda , fondé sur un testament fait en sa faveur 
par Marguerite , fille de Pierre Raymond , dernière 
comtesse de Comminges, morte sans enfans, qui 
le lui donnoit , et encore sur sa qualité de suze- 
rain qui, à défaut d'enfans mâles, assuroit la 
re version du comté à la couronne. 

Le comte d'Armagnac, mécontent de la déci- 
sion qui avoit tranché le différent relatif au comté 
de Comminges, y étoit rentré à main année , dès 
que le roi eut quitté le pays. Le dauphin Louis , 
chargé de l'en punir, tombe inopinément sur le 
comté d'Armagnac , et force le comte , réfugié à 
Lille-Jourdain avec toute* sa famille , à se rendre,' 
Son procès lui fut fait au parlement. 

Outre l'usurpation à main armée du comté de 
Comminges , légué à Charles VII , outre ce crime 
abominable, et celui de faussé monnoie, il fut 
prouvé qu'il persîstoit, malgré la suzeraineté du 
Roi , à se dire comte par la grâce de Dieu , qu'il 
Aonnoïl grâces et rémissions comme un souverain, 
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et les entérinoit , qu^il mettoit tailles en ses terres 
deux ou trois fois par an , et avoit commis une 
foule d'exactions, de rapines et de cruautés. Cette 
conduite, au reste, étoit celle de tous les grands 
feudataires de ce temps^ et, dans leur contesta^ 
tion au sujet du Comminges, Jean lY et Ga^ 
ton XI ayoient fait le naïf aveu de pareils torts 
réciprocpies, eh en demandant pardon au roi, pour 
l'intéresser à leur cause. 

Jean lY fut dépossédé et emprisonné avec toute 
sa famille, hormis son fils aîné, alors fugitif en 
Espagne. Ce ne fut qu'en x445 que le roi lui 
(pardonna et le rétablit dans ses possessions, même 
celle du Comminges , par la médiation et sous la 
garantie de Gaston, qui avoit des vues de mariage 
pour sa seconde fille Jeanne, avec le fils de Jean. 

Jean Y , dernier comte de celte famille , après 
avoir partagé la révolte des siens, et passé dans 
l'exil le temps de leur captivité, hérita, en i45o, 
des biens que l'indulgence de Charles YII avoit 
rendus à Jean IV, son père , cinq ans auparavant, 
et notamment des domaines qu'arrose la Ffeste 
dans tout son cours. Ce prince, d'un caractère 
emporté et de moeurs dissolues, ne tarda pas à 
montrer du mépris pour les lois divines et hu- 
maines, en nourrissant une passion criminelle pour 
sa sœur Isabelle , d'une rare et célèbre beauté. 
La publicité de son commerce avec elle le fit 
excommunier, et à peine fut-il absous par la 
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pénitence , qu'il osa solliciter du Saint -"Siège des 
dispenses pour l'épouser. Le refus qu'il éprouva 
le fit recourir à l'art des faussaires , et , muni de 
pièces supposées (i), dans l'intention, dit-on, de 
vaincre les scrupules trop tardifs d'Isabelle, il 
célébra avec éclat, l'an i455, ce mariage inces- 
tueux qui attira sur lui toutes les foudres du Va- 
tican. C'est vainement que le roi l'avoit fait re- 
prendre avec bonté ; il s'irrita de ses représenta- 
tions, et alla jusqu'à favoriser la révolte du dau-» 
phin, depuis Louis XI, qui devoit un jour le punir 
d'upe complicité si condamnable, après avoir eu à 
s'en plaindre à son tour ; Charles étoit justement 
irrité de sa conduite, et notamment de ce qu'il 
avoitmis à main armée, son frère naturel, Jean 
de Lescun, en possession de l'archevêché d'Auch, 
après l'avoir fait élire. 11 le soupçonnoit aussi, non 
sans raison , de favoriser, secrètement les Anglois , 
contre lesquels il n'avoit fourni aucun secours. Le 



(i) Daniel deVolterre, notaire apostolique ^ les fit^ et le 
fameux Axnbroise de Cambrai y alors référendaire du pape , les 
scella : celui-ci, emprisonné depuis au château Saint- Ange , 
pour ce faux , ensuite comblé de biens par Louis XI , qui le iit 
évéque d'Alet, l'un des huit maîtres des requêtes du Palais , 
devint enfin chancelier de Paris et conseiller du roi : lequel , 
ajoute BeUeforesty un des plus grands imposteurs de son 
temps j eut toutefois l'honneur d'être enterré deçant le grand 
mutelde la chapelle de Sorhonne. (M. Ramond, Observations 
^Élites dans les Pyrénées , p. 1 46 , note; ) . 
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roi, en iS58 y envoie contre lut uiie armée > aoM 
leq ordres du comte de Clermont : surpris dans sà 
mpUe oisiveté, et tout entier à sa délirante passion, 
il n'a que le temps de fuiv dans la vallée d'Aure , 
^pis de se réfugier plies le roi d'Aragon ^ son 
parent ^ emmenant avec lui Isabelle , repentante , 
dit-on^ Dès avant son mariage, elle avoit scellé son 
cripe en, donnant le jour à un fîls ; elle avoit alors 
d^ux enfans aveO elle ; elle en eut un autre 
depuis (i). 

Deux ans après, en i46o , le parlement de Parî6, 
ajourna le comte d'Armagnac. Celui-ci prétendit 
n'être justiciable que de la cour des Pairs, en 
qualité de prince du sang, par sa mère, et coinnire 
îs^u , du côté paternel , depuis près de mille ans, 
d^srois d'Espagne et des anciens ducs d'Aquitaine. 
Sa prétention n'ayant pas réussi, il allégua qu'ii 
étôit clerc tonsuré , et réclama , mai^ encore en 
vaiii , son renvoi devant le jt^e ecclésiastique. Il 
osa coraparoître , muni , il est vrai , de lettres du 
rôi pQur sa sûreté. La oôur les déclara sfubreiptioes 
et le fit arrêter. Quelques joufs après, on lui rendit 
la liberté , ou bien il s'évada. 11 s'enfuît , et fol 
condamné au bannissement et à la pertç de ses 
biens^ Sa sœur s'étoit volontairement retirée au 
monastère de Mont-Sioii ,. à Barcelone, tan^s qi^e 

.( 1 ) Bose; sa fille^ épousa un Jacques Y telmur^ geutilhomme 

gascon. 
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lui , feignant de partager son repentir, ou Féprov* 
Tant peut-être , dans un état de dénuement absolu, 
se rend à Bome en mendiant, son pain , afin 
d'obtenir pour lui et Isabelle une absolutioi^^ 
Elle ne lui fut accordée par Pie II, qu'aux plus 
^ures conditions. 

Louis XI , parvenu a« trône en x46iy paya ses 
anciennes connivences , en le replaçant , par d^ 
lettres de rémission, au rang d'oii il étoit descendu <. 
Jean se ressouTenant de sa malheureuse SQçur ^ 
lui fit donation , en i462, à titre de douaire , dc^ 
quatre vallées d'Aure,Magnoac,]Neste et Bai^ôusse, 
et il épousa Jeanne, seconde fille du comte de 
Foix j mais au lieu d?expier ses anciens torts, ^ft 
jouissant de sa nouvelle fortune, il trempa dans 
tous les complots formés contre J' état , et spryit 
toup-à-tour les Anglois, le duc de Bretagne , cçlui 
de Bourgogne , le frère du roi même y Charlj^^, 
duc de Guyenne. Chassé une seconde fois de ses 
domaines, il trouva le moyen d'y rentrer sous la 
protection du foible et malheureux Charles , dont 
la mort misérablç le griya encore (^f| sçs ppjçes- 
sions j j^n^:irçntyç dansl^icto^ire, g^j^ag^itj^le, 
par la biahi^OA du eadiefbd'Aibret, qiii lui . livra et 
isL place-et Pierrède B^tirbôn , gouvennèur pour 
le roi , il est assiégé datis' ses propres nrrurs, par 
Joffride , ou JoufFroy, cardinal d'Alby ou d'Arras , 
chargé de la vengearice du monarque. Le siège 
fut meurtrier, et le comte montra, cette fois, de 
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l'intrépidité ; mais après deux mois d'une glorieuse 
résistance , il perdit, dans une sortie , le fild 
d'Isabelle , jeune héros digne d'un autre père et 
d'une autre origine. « Lors, dit un historien', le 
comte ne fit plus état de sa vie, et tint sa poursuite 
éplorée. » Le découragement s'empara de lui , et il 
capitula le 5 mars 1475. Au mépris d'une conven- 
tion jurée sur la sainte hostie , qu'il partagea avec 
le cardinal (1) , Guillaume de Mont-Faucon, lieu- 
tenant du sénéchal de Beaucaire , à la tête d'une 
troupe de ses gens d'^armes, l'ayant assailli dans* 
une maison voisine du château , le fît poignarder 
au milieu de ses gens , trahison qui n'étoit envers 
lui que la peine du talion , mais qui n'en accuse 
pas moins ces temps affreux : la ville fut saccagée ; 
les habitans passés au fil de l'épée; et la comtesse 
d'Armagnac , la fille du comte de Foix , traînée 
dans un château , ou un breuvage éteignit dans 
son sein l'espoir de régénérer une race proscrite , 
et lui donna la mort (a) ; le cadet d'Albret> 

(i) Ce cardinal 9 qui mourut neuf ou dix mois après Fabo- 
minable parjure de Leictoure ^ étoit <c enyieilli en ses péchés y 
homme de fort bas lieu ^ et fils d'un marchand ) mais docte es 
décrets, et bien versé en théologie y et f^us au remuement deè 
affaires du monde, comme lors les ecclésiastiques. » (Belle- 
forest. } 

(s) Selon la Chronique de Belleforest, elle mourut avant 
le comte, et l'auteur indique sa sépulture à Lescar; selon les 
chartes de Pau , elle lui suryécut et obtint de Louis XI une 
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décapite , fat enfermé dans le cercueil , chargé des 
chaînes qu^il avoit portées, et tous ses complices 
furent livrés aux bourreaux; le prévôt Tristan 
défit en secret le roi, de ceux qui n'étoient que 
soupçonnés. 

Charles I", frè^e du comte d'Armagnac, détenu 
à la Bastille, sans soupçon de complicité, y éprou- 
va, pendant quatorze années, le plus Horrible trai-^ 
tement ; enfin , pour comble d'atrocité, l'on vit, le ' 
4 août i477, les enfans du duc de IXemours, 
Jacques d'Armagnac, cousin du comte, également , 
coupable de révolte il est vrai, arrosés du sang 
de leur père et détenus à la Bastille dans des 
cachots faits en forme de Hotte. Eux et leur cousin 
ne furent délivrés qu'en i484, à l'avènement de 
Charles YllI, qui les rétablit dans leurs droits, mais 
pour l'utile seulement (i) ; le temps des préro- 
gatives féodales étoit passé pourles'anciens grands' 
vassaux de la couronne ; les rois ne recôrtnois- 
Soient plus que des sujets parmi les grands sei- 
gneurs ; ils ne l'étoient plus en puissance , mais 
de nom seulement. 



pension; selon les Bénédictins historiens d9l4ii^ed9Gviéttd 
ayorta et mourut au château de Busset ; c^e^t. la, yersion Sa 
plus Traisemblable , pour ces temps d'histoirç tr^jgique. 

(i) Charletxl'Armagnac, l'unique héritier de cette itLusine 
maison ; se présenta aux Hitats de Tours , et retraça l'âssasdinât 
du comte c^ Armagnac son frère, la mort tragique ^e la*c6m- 
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Charles d^Armiigiiac mourut iimbécille, de» 
^He$ da 6t8k longue et crualle capiWîtë* Il ne laissa» 
p^^ d'enfaut légitima (i)j la braDche de Me^ 
n^oui^ s'éteignU (iu«6Î en peu de temps {ar). 

IsabeUe, présente au sac de Leictoure, on n» 
sy^it trop dans quelles intentions^ à moins qu^elle 
n'y fut venue pour apporter à son^fràre l'assurance^ 
du secours du roi d'Aragon y qu^en effet il aQen^ 
doit 9 fut sauvée du massacre par Gaston de Lyony 

* % 

iesfie, les tourmens auxqu^U^ il avpi^ Hé M^ Ini^mèvm), IK( 
détention pendant c^uatorzç anadim^ \^>.cacliot de la B^tiU^^ 
oi tantôt on lui faisoit arracher des dents , tantôt on lui ap^ 
plîquoit cent coups de verges. D'un autre côté , les enfans du 
duc de Nemours, trois fils et deux filles , issus du sang royal y 
explosèrent qu'après avoir été arrosés de celui de leur père,, 
ils éto^ent rédaits à ne vivre que d'aumônes» Chaiies d'Ar- 
magnac et les eiai£Etns du duc de Nemours y obtinrent jostieQ- 
de suite* ( Histoire de France par Royou , t* lY « p* xi') 

()) Le cardbal d'AmaagnaÇj légat du pape çn Béarn> ea 
i563, archevêque de Toulouse, évê^ue de Rodez, étoitfiU- 
du bâtard d'Armagnac, né de Cliarles, dernier comte d'Ar- 
magnac. 

(2) L'an i5oi, Louis XII confia au duc de Nemours Louis, 
fils de Jacques d'Armagnac , qui avoit eu la tète tranchée aux 
âyiflesv''i« gouvei^nenient général de^es provinces napoll-r 
tsiinc»* \ï avmt âéttntndfiS «x^ de I>avd>igni , k fpii il fit pré- 
sent de t»^beaux domaines dâiiS ce pâ^ , ^là'i! y Testât ftriix 
^é9xsh ncm^AVk vicénfcM dé aea oanssik^/maîsJiembiir^ le 
B^^irdMt ewhnu^ u» fàcheiix pcéee]^tcur, raeeaUa de mevt** 
fi«il«>iis. ( Hîj^t^ do Fj»iice jpar Ibyim, t. IV^ p. i^. ) 



sënëchal de Toulouse , l'an des chefs de Fâmiée 
royale , à qui elle donna en réopinpense , deux 
xBois après , tous ses biens patrimoniaux , et lef 
Quatre^-Yallées que son frère lui avoit cédées 
comme douaire. Ce fut alors probablement qu'Ole 
prit le voile à Moot^on de BarcieioBe^ peur n'en 
plus sortir; 

- Louis XI fit confisquer à son profit, par arrêt 
du parlement, tous l& biens de la maison d'Ain- 
magnac ; d'ailleurs , l^s babitans ^es Quatre-^Yal-n 
Mes refusèrent de Souscrire , en ce qui les con- 
eernoit, ji la donation d'Isabelle, et se préten*^ 
dirent rentrés dans le droit de choisir un souve^ 
rain. Sollicités à la fois par Louis XI et par le roi 
d^Ajr^pn, ils se déclarèrent pour le premier j 
grâces auK soins de Jean de f^ilhèréàde^Ijagraukt^ 
eardmal du titre de Sainte-^ Sabine, ^vêqise de 
Lombe? , lequel, diBt don Brugèle y par/ ses re^ 
montranoe^ et sa grande éloquence, persuada au^^i: 
peuples d^ ce ^ys dq se ranger sous la dominatioh 
des rois de France , ctt qu'ils finent par un traité 
solennel dsité ^e 147 §; l'««êque prjt ppfisessîoiii • 
aa nom du roi. 

Des lettres^ patentes du mois de noreiplire^ 
même année , portoient que leS' babitans dest 
(^atre^Ya^Qées se sotit libéralement mU et réducks 
en la main ^ obéissance et subjeption du^ rcif la 
trwsaçtioD pa^sç^ ^yaç ^'éy^iijeide Iximbeît, y esi 
relatée ^ à cette cause , en reconnoiss^HH^ d^ lew 
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loyauté , le roi les confirme dans tous les prÎTi-. 
léges, libertés^ prérogatives , usances et coutumes 
qui , par les seigneurs et les comtes d'Armagnac 
et leurs prédécesseurs, seigneurs des pays d'Aure, 
Magnoac, Barousse et Neste , leur ont été donnés, 
octroyés et confirmés, et en outre , les déclare 
unis et annexés à la couronne, sans qu'ils en 
puissent être aliénés , baillés ni transportés à 
aucun de notre sang , ni autres qu'ils soient , ores 
m pour le temps, à venir (i). 

Les habitans des quatre vallées eurent bientôt 
occasion de réclamer l'exécution de la promesse 
consignée dans les lettres^-patentes de 1476. 11 s'é- 
leva une contestation entre le duc d'Alencon, 
ayant les droits de la maison d'Armagnac , et ad- 
mis par arrêt du parlement du 7 septembre i5io , 
à purger la mémoire de Jean Y , et Louise de 
Lyon , veuve de Charles de Bourbon , en sa 
qualité de fille de Gaston de Lyon , donataire 
d'Isabeau , qui prétendoient, l'un et l'autre , à la 
propriété des vallées ; sur les réclamations des 
habitans, et par une transaction du 8 juillet i5ia, 
Louis XII retint la seigneurie des vallées en sa 
main, et laissa jouir la demoiselle de Lyon des 
fruits, qu'elle devoit recevoiiî' des mains du rece- 
veur du roi. C'étoit une libéralité bien indiffé- 

(1) Ces lettres -patentes ont été renouvelées de règne en 
règne, par tous les successeurs de Louis SJ, jusqu'à Louis XV 
inelusivement. 
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rente avix habitans ; il leur importoît fort peu que 
l'on eût assigné à la demoiselle de Lyon une pen-, 
sion sur le revenu des vallées ( i). 

Depuis celte époque, les quatre vallées ont eu 
les rois de France pour souverains et pour sei- 
gneurs ; leurs privilèges ont été renouvelés au com- 
mencement de chaque règne, et l'exécution en a 
été ordonnée dans plusieurs circonstances parti- 
culières, souvent même avec de nouvelles con* 
cessions, et faveurs marquées. La réunion à la 
couronne de France ne supprima point les Etats 
du pays, et ils ont subsisté jusqu'à la révolution. 

On voit donc que le pays des Quatre-Vallées 
étoit très-anciennement soumis à une administra- 
tion particulière et libre ^ que l'origine de cette 
agrégation se perd dans la nuit des temps ; que 
les rois d'Aragon furent souverains de tout ce 
pays ; qu'il passa ensuite sous la domination des 
Sancbe d'Aure , dont le comté , ou vicomte , dé- 
pendant du royaume d'Aragon, avoit été l'apa- 
nage d'un prince souverain qui en portoit le nom ; 

(i) L'Armagnac passa à Henri d'Albret^ qui avoit épousé 
"Mai^erite^ sœur de François I*% veuve du duc d'Alençon, 
Charles II d'Armagnac. Néanmoins Henri HI de Navarre 
acheta les droits d'Ann^ de Bourbon-Lavédan^ petite-fiUe de 
Louise de Lyon , moyennant la sonmie de 5o^ooo livres tour- 
nois^ par traité du 17 mars i584. Ce comté fut réuni par lui 
à la couronne de France avec ses autres possessions^ après 
son avènement y par édit de 1607. 



( 1^6 ) 
qu'il devint la possession des comtes de Gommin- 
ges, des barons de Labarthe, branche cadette 
d'Aure et dé leurs héritiers , par alliance , les Fu- 
mels , et les comtes d'Armagnac ; qu'enfin y après 
la mort de Jean Y, dernier comte d'Armagnac , 
les habitans des Quatre-Yallées , rentrés dans leur 
indépendance primitive , choisirent Louis XI ^ 
pour leur souverain, sous la réserve des coutumes 
et privilèges du pays ^ qui n'avoient rien de corn** 
mim avec ce qui existoit dans les autres provinces 
du royaume de France. 

Les Etats du pays, qui se renouveloient tous les 
ans , n'étoient composés que du tiers-état ; la no- 
blesse et le clergé n'avoient point droit d'y assis- 
ter comme ordres , ce qui a été constamment ob- 
servé depuis i5oo jusqu'en 178g. A cette époque, 
les Etats des Quatre-Y allées furent annexés à <::eux 
du Bigorre , et le décret de l'assemblée nationale 
du 4 février 1790^ réunit ces deux pays pour en 
former le département dja Bigorre, nommé ensuite 
des Hautes-Pyrénées. 
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CHAPITRE IX. 

7>a comté de Gommiiiges ; Préci^lilstorique de cette 

prificipauté. 



; 



A l'est de la Bait)asse et de la Neste , se trouYoit 
le petit comté de Commingeâ , borne au nord par 
le INébouzan et le Ltanguedoc , au lerant par le ' 
Couzerans et le pays de Foix , au sud par la Cata- 
logne et FAragon. Il avoit environ dix-huit lieues 
de longueur, sur quinze de large. Nous allons en 
xlonner le précis historique , comme une suite de 
celui de la principauté des Quatre-Vallées , après 
quoi nous en décrirons le territoire, ayec celui de 
la Haute-Garonne. 

Le Comminges étolt habité du temps de Jutes- 
César , par les Conpenœ (i) , ramas de brigands, 
ou plutôt de proscrits dans les guerres civiles 
<l'£spagne , que Pompée réunit ^ pour en débarr^^ 
ser son igouTerneaieiKt , et à qui il donna un teei>* 

(i) Saint ïsidbre^ dans le ÎX^ livus à» ^edOrigièes^ «n-^ 
fond les ContfetttB avec Iss Gaspons : «eatîment réfiitô «VB6 
succès par Oifaenart et le père Pagi. ^ Aft dé Térifet ks 

<Iates. ) 
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toire en deçà des Pyrénées. La ville qu'ils oc- 
cupèrent, entre la Neste et la Garonne, étoit 
nommée Lug'Dunum y à cause de sa situation sur 
une hauteur et près d'un marais, à quoi l'on ajouta 
Convenarum^ pour indiquer le peuple réuni qui 
l'babitoit. 

Cette contrée fit partie de la Novempopulanie , 
sous les premiers empereurs ; puis du duché de 
Gascogne , après la conquête des Yascons } on 
prétend qu'elle eut des comtes particuliers dés le 
commencement du dixième siècle, et voici ceux 
que des traditions incertaines ont désignés pour 
ces premiers temps , dit VArt de vérifier les dates. 

Asnarius (i), en goo. 

Arnaud , de , 944 à 966. 

Roger I"" , qui signa la charte de l'union 
de l'abbaye de Pessan à celle de Si- 

morre , en 983. 

(C'est plutôt en io34 que cet acte eut lieu. 
Voyez Chronologie des comtes de Bigorre.) 

(1) C'est apparemment ce Loup-Aznaire que Froissard 
qualifie comte de Gascogne^ et qui fut du nombre des sei- 
gneurs d'Aquitaine et de Gothie qui Tinrent faire hommage 
au roi Baoul , l'an 952 ^ lorsque ce prince eut passé la Loire 
pour faire reconnoitre son autorité dans cette partie de la 
France oii jusqu'alors elle étoit méconnue. Le même auteur 
dit qu'Aznaire, dans cette rencontre^ montoit un cheral qui 
ayoit plus de cent ans^ et néanmoins étoit encore yigoureux. 
(Bottq.,'t.Vni,p. 188. )• 
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Raymond P% en ; 997. 

Ensuite , Amélius et Bernard I*', fils de 

Raymond. 

Guillaume, de ioi5 à 1026. 

Rogeo* Il , de 1026 à io35. 

Arnaud II , de 1062 à 1070. 

Roger III , en , I074. 

Bernard II, fils de Raymond, de a 07 5 à 1100. 

Il y a lieu de douter si tous ces comtes viennent 
de la même souche; on a plus de lumières sur les 
suiyans : 

Bernard III , fils de Roger , vers 1 1 20. 

Dodon, son fils 11 5o. 

Bernard IV, son fils 1181 . 

Bernard V, son fils 1226. 

Beraârd VI , son fils i24i. 

Beriaard VII, son fils 1295. 

Jean , son fils posthume i355. 

Pierre Raymond I", frère de Bernard VU. iSSg. 

Pierre Raymond II , son fils i342. 

Marguerite , sa fille. 1376. 

Mariée !• en 1378 , à Jean III, comte d'Arma- 
gnac ; 2® en iSgB , à Jean II d'Armagnac , fils aîné 
de Géraud III , vicomte de Fezenzaguet ; 3** en 
l4i9 , à Mathieu de Foix , frère de Jean de Béarn, 
qui l'emprisonna vingt ans. Le roi Charles Vil la 
fit délivrer en i443 , et elle mourut la même an- 
née , laissant le Comminges an roi par donation. 
III. 9 
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La guerre des Albigeois , et des querelles de 
succession , sont les deux caractères principaux 
des règnes des comtes de Comminges ^ ils partici- 
pèrent sous ces deux rapports , aux violences qui 
sont le cachet spécial des temps féodaux , en l'ab- 
sence d'une royauté protectrice de tous les droits 
légitimes et du repos des peuples. 

Bernard III fut un prince violent, qui s'empara 
furtivement de la ville de Couserans, dont il pré- 
tçpdoit avoir les deux tiers, que l'évêque Pierre lui 
di^putoit; il livra cette ville aux flammes, après 
avoir fait prisonniers l'évêque et les habitah$ 
qu'il envoya au village de Saint-Girons, qui lui 
appartenoit , et qui devint ensuite ckef-Ueu du 
pays. Couserans demeura désert l'espace de sept 
ans , au bout desquels l'évêque accorda , malgré 
son chapitre, ce qu'exigeoit ce comte. Bernard 
jouit de son usurpation pendant une vingtaine 
d'années ; mais ayant étémortellen^ei^t blessé, l'an 
1160, dans un combat donné près de Saint-Gau- 
dens, il sentit des remords qui Iç déterminèrent à 
la restitution envers l'évêque , et à réparer les 
dommages causés à la ville et aux, habitant de 
Couserans. 11 fut inhumé à l'abbaye deBoApefons, 
et on le croit fondateur dç celle de Feuilians* 
Dans ces temps de passions et de croyance , ceux 
* qui avoient le plus mal vécu.finissoient le n^ieu^ j 
ils avoient plus à réparer aux yeux des hommes et 
envers la Divinité. 
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DodoB/^ son ffls , après avoir gouTemé l^Com- 
minges pendant trente-un ans, se fit religieux de 
CLstercièns à FeuiUans, en 1181. On feit descendre 
de Rogei^ cooit^ de Pailhas , fils cadet de celui-ci^ 
les yicomtes de Gouserans. 

Phis anciennement, le Couserans, dt)nt la jolie 
vallée de Salât fait partie , étoit un. comté uni au 
Conuhinges^ dèsletempsoiiApuaud, mort vers 987^ 
fonda lai seconde maison d&Caifcassonne, en- épou- 
sant Avstnde ^ héritière de cccnôm. Il eut torôis fils:' 
le premier , Roger , lui succéda , comme conite 
de Carcâssonne etdu Couserans ; le dernier, Ray- 
mond, fut comte, de Gômminges, etse^ desceh- 
dms eurent des prétention^ sur le Couserans^., 
qui resta long-temps à la branche âînéè. Roget** 
deCarca^on^ le transmit en 10112 , à son second 
fils Bemard«R<>ger , comte de Bigorre, mort éît 
io38 ; celui-ci le laissa à son fils piiîhé , Roger V'j* 
comte de Foi*, auquel il paroît qu'il fut enlevé* 
par Pierre Raymond;, comte de Carcassbnne , flls' 
de Raymond», frère aîné de Bernard Roger. Pierre^ 
Raymond, mort vers 1060 , le laissa à sa seconde 
fille ,- ErmaDgai>de , vicomtesse d'Alby, qui le céda 
en 1068 , à Raymond Bérenger I*' , comte de Bâr^* 
celone : oè pays ne porta plus dès-tors que le titre 
de vicomte. Il est à croire que ce fut une branche 
de la famille souveraine de la Catalogne , avec la- 
quelle les- cotâtes de» Commlnges continut^enft' à 
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être en guerre , qui teçut l'investiture de ce fief, 
des comtes de B^l-celone, rois d'Aragon. Mais si* 
ce furent les de^cendans de Roger de Pailhas , ces 
descendans s'éteignirent en 1257, dans la personne 
du vicomte Roger, d'où^ par l'arbitrage de Ro-* 
ger ly , comte de Foix., il passa à Esquivât de 
Chabannes , prétendant à tout le Comminges y 
à raison des droits de sa femme ^ Alix, fille de- 
Pétronille , issue de Bernard IV , et comtesse^ 
de Bigorre. Mathe , autre fille de Pétronille , 
épouse de Gaston ^ II de Béarn, eut pour sa part> 
la ville de Saint-Gaudens, et la suzeraineté d'Aure» 
et du Nebouzan (1); Bernard VI conserva le comtés 
de Comminges, auquel nous allons revenir, après, 
cette digression sur le Couserans; 

Bernard IV marcha sur les traces- de son aïeul, 
çn s'emparant violemment de Couserans, d'où. il 
chassa l'éveque Auger et les chanoines , pillant 
leurs châteaux et leurs terres. Les deux succès-, 
seurs d'AUger , mort en a 198 , Arnaud et Laurent, 
éprouvèrent les mêmes trailemens du comte de* 
Comminges. Les conquêtes des Croisés contre les 
Albigeois , furent le terme de son usurpation. In- 
timidé par Simon de Montfort, il consentit. à s'en, 
rapporter au jugement des évêqùes de Tarbes et 
de Saint -Bertrand , dçlégués pour tenniner ses ^ 

(1) Essais Historiques dur le Bigorre ^ liy.Y ^ ch. 1 , note 1 1 . 
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différends avec Vévêque de Couserans. Les coim- 
missaires décidèrent par sentence, le jeudi ayant 
Pîoèl de ran |âo6 , que la ville de Couserans ap- 
partenoit sans partage à leur confrère. Le comtes 
Bernard s'y soumit. 

Ce prince épousa en décembre 1 1 97 , Marie , 
£lle de Guillaume VIII, seigneur de Montpellier, 
et veuve de Baral , vicomtfe de Marseille ; il avôit 
deux autres feomes : Stéphanie ou Béatrix III, 
comtesse de Bigorre , qu'il avoit répudiée sans au- 
cune forme de procès, après en avoir eu la fa- 
meuse Pétronille ^ qui eut plusieurs maris à la 
fois, comme son père avoit- eu plusieurs femmes; 
et Comtors ; fille d'Arnaud-Guillaiime de Labar- 
the , de laquelle il se fit séparer poilr cause de pa- 
renté. Bernard se montra un valeureux soutien de 
Raymond VI, comte de Toulouse , son cousin, et 
futdéfait à la bataille de Muret^ donnée le 1 2 sep- 
tembre 121 3, contre les croisés. L'année suivante, 
Bernard et le comte de Toulouse abjurèrent à Nar- 
bonne, entre les mains du cardinal Piierre de Béné- 
vent, toute doctrine contraire à celle de l'Eglise ro- 
maine. Eux et le comte de Foix n^en furent pas 
mieux traités au concile de Latran, où ils se ren- 
dirent l'année suivante , sans pouvoir, obtenir la 
restitution des terres que leur avoient enlevées les 
Croisés. Bernard recouvra une partie de ses do- 
maines en 1218 , après la mort de Simon de Mont-^ 
fort, arrivée le 25 iuhi; il avoit aidé le comte 
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de Toulouse à dëfepdre sa oa{atak contre son 
fougueux p^ersécuteur. Ii'an i^x^i il commanda 
1^ qorps de baftaille de Parmée . des Toulou- 
<çains , à ia jourQee 4e Baslége 9 où eeuxHci rem- 
portèrent la victoire sur les . Croisés. Le comte 
dp Commînges mourut en .février 1226 , et fut in- 
hupié à Mont-Savez : c'«st à tort qu'on a prétendu 
qu'il ayoit pris l'habit de i:^ligieux a Bolbontte. 

La mort de Bernard IV iaî«sa à Pétronilte , 
iX)i]^tes6e de Bigpire , sa fille , des droits sur ie 
Conuninges. Bernard avQit eu un fils de (jcmk^ 
tors de Labarthe : mais il ëtoit ne avant la mort 
d^ Stéphanie^ ou Béatrix. III, dont le marîagie 
n'avoit pas été drs^ous légalement. Ce. fils étoit 
donc illégitime. Cependant Bernard Y liéxita jde 
la^ partie du Commiisges. qu«. les Croisés n'a^ 
vpien^ pu enlever à $on père. 11 se r<^ndit l'année 
suiyante au mois d'août au camp d'Avignon , pour 
faire sa paix avec Loitis YllI^ et le légat. 11 feùt* 
dit^ hommage direct au roi de France (1), s'enga- 
geianlà marcher contre \t comte de Toulouse., 
encore excommunié , et dont ondédinoit ainm la 
suzeraineté et la juridiction. 

Bozon de Matbas, dernier, mari de Pétronille, 
voulut faire valoir les droits de la comtesse à 

^(1) Avec cette clause^ que si la comtesse de Bigorre récla- 
mûit ses droits au comté de Comminges^ les parties plaide - 
roient en sa cour. (-Essais Historiques sur le Bigorre /liv. IV, 
ch. 5.) 
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la succession dû Cômtnihges ,* et il alla jùsqu'^ 
soutenir ses prétentions les armes à la main. En- 
fin , lasses de se quereller , les parties remirent , 
l'an 1232 , la décision de leurs différends , au ju- 
getnent fl'arbitresr nommés de patl et d'autre. 
Bernard de Commitigés choisit Raynibnd VIÎ, 
bomte de Toulbbse, et lé comte de Bigorre Àma- 
nien V , siré d'Albrét ; lés deut compétiteurs , 
pour a^suiiance de leur parole , lîvtèrént chacun 
deux plaicés fortes entré lei maiiiS de l'arche- 
Têijue d'Auchi Ce ne fut qu'iihë trêVe, car la con- 
testation ne fut décidée que long-tetti^è après , et 
par d'autres arbitres (i). A c'eld près , feernard 
régna aslsez pâisibleihent ; mais âoh fils Ber- 
nard VI i fut excoiiimunié par Fkrchevêque de 
Pïai*bonne$ le ai juillet i24a;> fetvèc le comte dé 
Tôulouie et d'autres seigneurs j comme fauteur 
dès héréti(Jues Albigeois. Après la paîi de Lotrîs^ ' 
il prêta sennent de fidélité j l'an 1245, au rôî 
saint Louis j entre les mains dé sé§ commissaires. - 
L'année suivante ^ au tiiois de novembre , il se 
reconnut vassal du cofnte de Toulouse , pour ce 
qu'il possédoit aux diocèses de Cëtisérans et de 
Cdrtiminges, quoique de temps îmméiiiorial, est-- 
il dit dans l'acte , lui et ses prédécesseurs eussent 
tenu le tout en franc aleu. Ilavo.it fait^ à son avé- 
nemopt, \jtommaQe sans réserves, à^Ra^mond VU, 

(i) Essais Historiques sur le Bigorrfe, llv. Iv , ch. 5; 
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pour le château de Muret et autres fiefs qu'il pos- 
sëdoit au comté de Toulouse. 

Bernard YI confia , dans le mois de novembre 
1267, à Roger IV, comte de Foix, la garde delà ville 
de Saint-Girons , et du pays de Nébouzan , jus- 
qu'à ce qu'Arnaud d'Espagne , fils de Roger de 
Comminges et de Raymonde d'Aspet , son vassal 
et son parent , à qui ce pays appartenoit, eut at- 
teint l'âge de vingt-cinq ans (1); et Gaston VIT, vi- 
comte de Béam, qui a voit des prétentions sur le 
même pays , au nom de Mathe , sa femme , fille 
de Pétronille , le lui engagea l'année suivante. 
Bernard VI , cassé de vieillesse , abdiqua en 
1294, dix -huit ans avant sa mort, en faveur de 
son fils Bernard Vll^ dont le fils posthume Jean 
succéda au Comminges , ne laissant que des filles. 
11 s'ensuivit un séquestre, puis Une horrible 
guerre de famille j Pierre Raymond I" , fils de 
Bernard VI, prétendant succéder au préjudice de 
ses nièces, comme à un fief masculin. Le roi 
Philippe de Valois, comme souverain, obligea 
Pierre Raymond et Jeanne , sa nièce , à se sou- 
mettre à son jugement ; et cependant mit le comté 
de Comminges sous sa main. Pierre Raymond II , 
fils de Pierre Raymond et de Françoise de Fezen- 

(1) C'est sans doute comme se prétendant descendant 
d'Arnaud d'Espagne , de la. maison de Comminges ^^ue le 
comte actuel d'Espagne , vice-roi de Navarre , s'intitule aussi 
comte de Commingesi 
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zac , succéda à son père , maigre lés oppositions 
de Jeanne , sa cousine. C'est alors que la contes^- 
tation fîit agitée les armes à la main , avec la der- 
nière finreur, entre Pierre Raymond et Gui , son 
GkSy d'une part, et* de l'autre les seigneurs de la 
maison de Lîle Jour^dain, prenant fait et cause 
pour Jeanne, leur parente. Les choses furent por* 
tées à un tel excès, que les deux partis, dans la 
crainte d'être punis par le roi, se virent obligés de 
lui demander rémission de plusieurs malfaçons^ 
injures^ roberies^ arsins^ navreures ^ mutilations 
et omissions^ désobéissances ^ rébellions, portemens 
alarmes , guerres publiques^ séditions des peuples , 
robeifiens des marchands^ recceptations de bannis^ 
violences j sauvegardes ^tani espéciaux comme 
autres y brisées, combattement de châteaux^ boute-' 

ment de feu et tout plein d'autres .méfaits ^ 

crimes^ et cas criminels et civils (i); elle leur fut 
accordée par lettres du niois de juin i543. La que- 
relle ne finit pas néanmoins., et ce ne fut qu'en 
x55o qu'elle fut terminée, par la médiation du 
cardinal de Comminges, en faisant épouser Jeanne 
à Piéride Haymond II, son cousin, qui avoit perdu 
pour lors son fils Gui , né d'un premier mariage, 
et qui n'eut de sa nouTcUe femme , qu'une fille , 
nommée Marguerite. 

En elle finit la dynastie des • comtes de Com- 

(i) Trésor des Chartes ; reg. 74, fol. 694. 
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mingès. S» qtiëiigUe aVec ^bft ^bbùd Aiàiri ëut âes 
«uites bieh fiinestelS) cômihé iiôuà l'avons dit à l'oc- 
casion de la maisoïi d'Ai^liiàgnac. Èoû h^bisième 
et dernier mari , Mathieu dé ï'ôix , oncle et tuteur 
de Oaston XI dô Béal:*n , k qui elle àyoîl fait dôh 
du.CoiHminges, ))îat* contint de taariàge, là paya 
de la' plus noire ingratitude; il là tint {)riisohnièt-è 
vingt ans 5 dans le cliâtéau de Sàtterdàh éï autres. 
Sb tyrannie ëtoît SOutettU^è ^âr là îàreur dé là dôùt 
deErance* 11 futpexidànt lé règtié dfe ChariëS Vî, un 
des grands partisane^ dé là maison de Bourgogne , 
par opposition à là îneîsôn d'Artnàgnaé , qui àvoît 
enlbrassë le parti du Daiij^hih. Lès élàts de Com- 
piinges, l'an i45g^ prirent lé parti dé s'adîresser àti 
roi Charles VII pour obteiiiî* là délivrance dé leut" 
n^aîtrésse. Le Dauphin -, etltbnàçtjùence , fit ajour- 
ner par ordine.dU roi ^^ Mathieu de Foix, à cotnpa- 
rqître devant lui à Toulouse ;.nials ayant réçti 
ordre, peu de teihps ftpi^'èsj d'àllelr joindre le tno- 
na^que^ son père , il mit là journée en délai y et 
. ç6 délai dura près de cinq ans , péndatit lesquels 
Marguerite changea plusieurs fbls dé prison. Elle 
ne recouvra Sà libeipté qa'éh i443 , au rhoyeri d'un 
traité conclu le neuf mars , entre le rdî et Mâtliieu 
de Foîx : traité par lequel il fut dit que Mattiîéu , 
après avoir donné la liberté à sa femme, jouîroit 
d'une partie du cdtnté dé Comminge^ , et Margue- 
rite de l'autre , pendant leur vie ; que la jouissance 
de tout demeul^èi'bit au dernier éurvivàtit d'eritre 



eux, et qu'apnès leur im)rl il dirait fetnh ^ la cou* 
roaoe. MsâTguertte alors fut remise enfre les màins 
du roi <|ui l'èmvoya à Poitiers, ou elle mourut 
la même âïmée. Après sa mort, Jean lY, comte 
dlAraiegnac, s'empara d'unefHartieduClommmgês, 
^QS. égard à la dox^atioû qu'elle en avoit faite 
au if oj de France j mais nous avons vu precé- 
dexomeiA, comment il fut traite par le Dauphin 
Louis ) «nvoyé contre lui. 

Mathieu se remaria à Catherine dé Coaraze, 
en Bearn , dont il eut deux filles , mariées dàiis les 
maisons de Carmain et de Bonnevai, et finit ses 
fours vers la fin de l455. Le comté de Com- 
minges fut alors réuni ^ la couronne , pour n,'en 
êiarfe îatnais i^paréj comme îl avoit été convenu 
avec la comtesse Marguerite^ 

. Mais , nonobstant , Louis XI, voulant recon- 
nokre les services de Jean , bâtard d' Arnàagnac , 
qui lui étoit dévoué, ne se contenta pas de lé , 
faire maréchal de- France et son premier diam- 
bellan ; il lui donna, par lettres datées d'Avènes, 
le 3 avril 3 46i , le comté de Comminges. Les états 
du pays ayant fait difficulté de déférer ' à ces 
lettres , Louis, dans un voyage qu'il fit à Bordeaux, 
rendit une ordonnance , le i5 mars de l'année 
suivante , par laquelle, dérogeant à la clause des 
lettres de réunion, il leur enjoint de recc-iinoître 
Jean d'Armagnac pour leur seigneur. Celui-ci 
étant mort en* 1472 , sans postérité mâle , le 
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comté duCommingesfutdonnéparLouisXI, à son 
chambellan, Odet d'Aidies , seigneur de Lescun , 
et à ses hoirs mâles. La postérité mâle d'Odet 
étant venue à manguer , le comté de Comminges 
fut de nouveau réuni à la couronne, par lettres de 
Louis XII, datées de Paris, le 26 août 1498. Cepen- 
dant les seigneurs de Lautrec,de Guiche et d'Au- 
bijoux intentèrent procès, dit le •père Anselme, 
pour le comté de Comminges , au parlement de 
Toulouse, qui les débouta par arrêt du 22 mars 
i5oi . Mais dom Vaisselte assure qu'Odet , vicomte 
dé Lautrec , maréchal de France , étoit réelle- 
ment comte de Comminges par le don du roi 
François 1", et il en prit le titre, en ratifiant le traité 
de paix conclu avec FAngfeterre, le 28 septembre 
1625. Ce grand capitaine étant mort en 1629, 
Henri , Paîné des fils qui lui survécurent , le rem- 
plaça dans le comté de Comminges. Enfin, Henri 
étant mort sans lignée , en i54o , le comté de 
Comminges retourna à la couronne , dont il n'a 
plus été distrait. 



'T 
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CHAPITRE X. 

l 

De la Tille de Saint -Bertrand; antiquités gauloises et 
romaines dans les Hautes-Pjrénées. 



Le Coxnmingtes avoit pour capitale l'antique cité, 
des Pompée , des César , l'ancienne Lugdunumr 
Convenarum de Strabon et.de Pline, Lyon de 
Comminges, aujourd'hui Saint-Bertrand^ du nom 
d'un, de ses évêques qui la restaura en iioo, du 
sac qu'elle éprouva en 584 ou 585, par Gontrand, 
roi de Bourgogne , pour avoir donné asile au 
faux Gondebaud (i). Avant la révolution, cette 
ville, si déchue de son ancien état, comme nous 
le verrons bientôt , possédoit encore quelques 
établissemens assez importans, que cette dernière - 
crise lui a fait perdre , tels que son évêché, son 
chapitre , sa magistrature locale , «es écoles gra- 
tuites ; de l'ancien diocèse de Comininges dé- 
pendoient ^ non-seulement tout le territoire de 

(i) L'ancienne cathédrale est une jolie église , ornée inté- 
rieurement de ooiseriés sculptées d'une grande beauté, et 
comparables à celles de la cathédrale d'Auch. 



( i4a ) 
Neste et de Luchon , mais encore celui de la val- 
lée d'Aran , tout espagnole qu^elle est , en dé- 
pit de la nature des lieux , puisqu'elle occupe 
le versant nord des'^Pyrénées , ^i grossit ^e ses 
eaux la Garonne , dont elle fournit les principales 
sources. 

Saint-Bejtrapd' a du mcHns conservé sa belle si- 
tuation , que les révolutions humaines ne peuvent 
lui enlever , et son riche territoire , qui n'est que la 
continuation de celui qu^arrose et que fertilise la 
Neste. C'est avec bien des titrçç., quoîqu'inutile- 
meht, jusqu'à ce jour, qu'une viU^, si riche ea> 
souvenirs imposant, a demandé à être dédam^* 
magéè de ses pertes , en devenant; le chef-lieu d'un- 
arrondissement formé des territoires de la Haute*- 
Gràronne et des anciennes Quatrer Vallées , dont 
^lle est le centre, et le débouché. En. effet , à la* 
vùè dii vallon de Sciint-Bertrandl^ que la nature^ 
a fait d'une scuIq pièce, €^t sembloJA destiner à 
n'éprouver aucun partage poUtiqu^^ il est difficile 
d'indiquer la limite qui sépare le. dépisirtement de^ 
la Haute-Garonne de celui des Hautes-^Pyrénées. 
Le nouvel arrondissement Ceroitipa^fi^ de ce der»- 
niér département , auquel les relations des.habi- 
tans^ non moins. que les raisjii^Si.géograjpluquéSi 
lés plus puissantes , commandent de l'adjoindre ; 
alors, en effet, seFoitde noruveai^ -e^q^^htôUiièt {ré~ 
qiienté , un» d<3S p^^ijcAi^iadjauÉ*^ qii?o1ftï*ent à lenr 
pied les monts Ryrénées; un embiranchement de 
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route y joignant/ ceJUe d'Aure à celle de Luchon, 
en passajit pair S^int-Bertrand , faciliterait les^ 
communications, des deux Bagjières, si justeiÉient 
renommés par leurs eaux bienfiiisaDtes, et le voya- 
geur trouveçoi,^ daiis ce poûbii mtermédîairé ttnê 
agréable station, où il pauiroit satisfaire sa cu- 
ripsité et }puir d^s plus doux délassemens, au 
m^eu d'iw, p^ysaigo ^nçli^ntei^. 

Çaîqit-Bertrand fut jac^s orn/éè par les. Romaiûs 
d^'ijin grs^d i^^ombpe de monutoena'etde construc- 
tions , dont on a irecûeilU ou découvert , à di- 
verses, ^oqi^es ^ d^^ re.stes précieux, au milieu 
des ruip^s d^ cette nouvelle Acropolis , qui , telle 
<gf'u^ i^d ^'aigle^ couronne un monticule assez 
él^T^* Les g^uSigcands restes, d^aûtiqWi tés se troii- 
yenV au, l^a delà montagne , daiis là^ petite pkiinè' 
de. Vfidoafjj^rère^ y ÔÙ. s'étpaJoit la v'ille; on y re^- 
m^que çi^CQÇQ des autels voiifs:, dps insoriptiotis 
sépulcrales, des ; colonnes^ des basr-reliefs, e*è;. 
Jf^diSs) dit-on,. s.'offrîreii|;; dans un oliamp lés .ma-' 
sures S(\xn temple consacré :à Q^Aâ/ife. De^ où- 
vrijers ont ^^puis peu>;découvqrt! dans ce champ 
de ti'qsrbeaux. lîestes d-im^Hon en- marbre blanc , ^ 
ornement consaeré àla/ipèce des- diéux-J Les* 
vaj^d^les.duin^ûyjeaili^ et des t^psp niodferiles, 
malgré l^urs effoirts. destructeurs, i^'onl pu dé- 
pouiller entièrement cette villeT de %^ litiges lêV 
plus authentiq^ies à la célébrité ; quelques fragmens 
d^ chefs-d'œavrc des >arts^ etiC^ qii^^n en trouve 
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journellenient sous le soc de la charrue , ou par 
des fouilles dues au hasard^ sinon au yénérable 
culte de l'antiquité , attestent de quelle splendeur 
dut jouir, au temps de sa prospérité, cette rési- 
dence , cet établissement si cher aux maîtres de 
la terre, aux vainqueurs du monde civilisé. Il 
y existoit aussi un cirque dont la porte subsiste 
encore en partie , et tout pi^s de laquelle les cul- 
tivateurs , en fouillant la terre , ont trouvé divers 
tuyaux en plonib , d'un poids' considérable , des 
morceaux de colonnes et de corniches d'une 
grande élégance. M. d^^gos de Tibiran possède 
un beau torse , en marbre blanc , du bon siècle 
de la sculpture , de même que quelques fragmens 
de corniches. Ces objets ont été trouvés dans l'en- 
eeinte de Saint-Bertrand, où ils étoient employés 
comme de vils matériaux , dans les constructions 
modernes du pays ; M. d'Agos a également re- 
cueilli une petite statue de Mercure , en bronze , 
de quatre à cinq pouces., et une médaille en or 
qui a pouv exergue : Victoria Augustorum, 

M. A. Du Mège , de Toulouse , a envoyé à l'Ins- 
titut six Mémoires sur l'histoire et les antiquités 
de la Haute-Garonne, où sont mentionnés quan- 
tité d'objets existans ou recueillis à Saint-Bertrand 
et lieux circonvoisins , comme restes d'antiquités 
romaines (i). 

(i) En attenjdant ce grand travail ^ et avec le regret de 
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Les Hautes-Pyrénées ne présentent aucun mo- 
nument druidique , aucune de ces pierres gigan- 
tesques, placées de champ ou superposées]comme 
celles de Carnac dans la Basse-Bretagne, du Quercy , 
duLimousin et autres provinces. Qu'eussent été de 
tels monumens , quelque idée qu'ils donnent des 
efforts de l'houmie , .en présence des monts Py- 
rénées? Il est même douteux que les ruines de 
Tauto y situées près d'Asté, aux environs de Ba- 
gnères de Bigorre , et dont nous avons pisu'lé , 
soient^ réellement les restes d'un temple drui- 
dique. On sait que les prêtres du paganisme gau- 
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n'en pas avoir connoissance ^ je vais profiter du moins de 
celui que M. DuMëge, aidé par l'administration préfectorale 
de Toulouse, a publié en 18 14, sous le iïtte àe Monumens 
Religieux des Fblces-TectsageSjdes Garumniet des ConvencB. 
Lie premier des Mémoires adressés à l'Institut, est une 
topographie archéologique du département; le second traite 
des monumens' religieux des Gaulois; le troisième, des 
mdhumens religieux des Romains; le quatrième, des* mo- 
numens historiques; le cinquième, des monumens sépul- 
craux gaulois et romains ; le sixième , des monumens 
françois : le tout est accompagné de dessins. La publi- 
cation en a été sollicitée près du Ministre de l'Intérieur , 
par l'Académie des Inscriptions et Belles -Lettres, 'qui 
désiroit plus de concision et de méthode dans le texte, et 
plus de correction dans les dessins. ( Rapport du 18 juil- 
let i8i3). Sans doute, ces conditions seront remplies par le 
savant et laborieux auteur , dont les érudits accueilleront 
le nouvel ouvrage avec empressement. 

m. 10 



( i46 ) 

lois ou celtique faisoient leurs cérémonies , con- 
sommolent leurs sacrifices au fond des forets (i) 
ou en plein champ, au clair de la lune ou à là 
lueur des flambeaux, et que c'étoit une horrible 
profanation que de labourer les lieux une fois 
consaprés; les druides ne s'enfermoient donc point 
entre des murailles , pour exprimer leurs senti- 
mens religieux et célébrer leur culte : il se peut 
cependant cj^u'ils aient eu des temples dans les de]>- 
niers temps. 

Le caillou de la Raillé, dans la vallée delléàs, 
est d'une origine trop nouvelle pour être qualifié 
de dolmin , ou pierre druidique. Les fameuses 
pierres de Saint-Martin , sur les crêtes de la val- 
lée d'Ossoue y non loin de Yignemale , la pierre 
de créchets^ dans la Barousse, gros rocher roulé 
qui se trouve maintenant sur le bord' du che- 
min (2) , paroissent être de purs accidens naturels. 

(1) ....».•.. . I7emora-a}ta remotis • 
.... babitatîs luçis. 

( Luc^p. Pharis. lih. I. ) 

(2) Des vieillards racontent que saint Bertrand ayant 
trouvé cette pierre leçée au milieu de la route , ordonna à sa 
mule de débarrasser la voie publique de cet obstacle. On 
montre encore aux passans les prétendues empreintes des fers 
de la mule ; et quelques paysans s'écrient en passant près de 
cette pierre : Glorious sant Bertrand^ assistais nous / ajats 
piêtat de noiés^autis f Assiste - nous , aie pitié de nous. 
( M. Du Mège , Monumens Religieux , etc. , note N. ) 
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[Antiquités du Comminges. 

Une Toie romaine conduisoit de Toulouse à 
XiUgdunum ConTenarum , en passant par Çalagor^ 
li^j ville bâtie par les Convenœ , entre Martres 
Tolosanes et Cazeres. 

Parmi les monumens découverts sur son anti- 
que sol , se distingue un beau fragment de vase , 
dont le côté principal offre une tête juvénile , or- 
née d'un croissant et de sept rayons; On lit sous 
cette figure une inscription dont voici le sens : Au 
dieu HeIiTovgmovni, Caius Sarmus,fils de Càîus^ 
suivant le "vœu quHl avoit fait. M. Du Mège croit 
que ce dieu, dont les antiquaires n'avoient pas en- 
cdre parlé , est formé de deux mots grecs ^HA<oç, 
h^Hoa y soleil i et jiovoç , mono^ , seul. On sait, dit»«il., 
que le dieu soleil, ou l'Apollon des Grecd , jotfis- 
soit, suivant Callimaque^ d'une jeunesse éter- 
pelle , et d'une inaltérable beauté. Les sept rayons 
qui ceignent la tête d'HEMovGMOVNi, se retroU'- 
vent quelquefois sur les images de Phœbùs. 

Pl usieurs monumens découverts dans ces mêmes 
champs, avoient rapport au culte de Bacchu^. 
M. Du Mège a fait graver une tête de ce dieu , dpût 
les longs cbeveux sont enlat^és par des pampres^ 
Cette tête étoit accompagxsiée de sept autres , qui 
représent oient Silène, un satire, Ariane ou Cé- 
nÈs (souvent invoquée avec Bacchus), et trois 
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bacchantes , dont le front étoit ombragé par des 
guirlandes de lierre. La septième avoit fait partie 
d'une statue de Vénus. 

Ces h,uittêtes antiqueSîfurent trouvées près des 
fpndemens d'ui) temple qui , suivant M. Lebret (i), 
avoit d'abord été dédié au dieu AsELXiiON. Mais 
M. Du Mège démontre le contraire, et établit que 
cet édifice fut destiné au culte de Bacchus. 

Un çippe caïf é de plus de trois pieds de haut, 
trouvé encore dans le territoire de l'ancienne Ca- 
lagorrls.;, a pour inscription : 

DIS 
MANIBUS ^ 

Ce mpnument fut d'abord transporté dans le 
palais .épiscopal de Rieux; il a dû être placé de- 
pui;s quelques années*, dans la galerie du Musée de 
Toulouse. 

. Cettevoie romaine qui conduisoit de Toulouse 
h JiUgdunum Convenarum, passoit aussi par le lieu 
qu'occupe Sadnt-Gaudens, jadis appelé P^^î/ Mas. 
Au bout de son territoire actuel , sur le sommet 
de là colliqe du Pujament, étoit un tumulus gau- 
lois. Du haut du Pujament,la voie descendoit vers 
la petite ville de Valentine, lieu oii M. Pu Mège 
a découvert plusieurs tombeaux romains ou gau- 
lois, et la belle inscription consacrée kNymfiusy 

' . . . 
(i) Lettres diverses. 
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homme illustre par sa piété, ses talens et sa muni- 
ficence , et révéré comme un père par lés Aqui- 
tains. En sortant de Valentine , et se détournant 
vers ta gauche ide la route aciuelle , on voit à l'en- 
trée de Labarthe-de-Rivière ^ où sont des eaux 
thermales anciennement connues, AenH obélis- 
ques dégradés, d^une' grande hauteur, et tenant 
lieu àes tumuli ou. amas de pierre indicateurs des 
routes; ils étoient à droite de celle-ci ,.en se diri- 
géant sur Lugdunum. Les niches avoientdés sta^ 
tues , probablement de Mercure Messager : on ^ 
trouvé une cuisse et une main en marbre , de pro- 
portion colossale et d'un très-beau travail. 

De Labàrthe, la voie se dirigeoit vers jérdiége, 
à 8 ou 9 kilomètres de Saint^Bertrand, où Sirmànd 
découvrit lies preinièrea inscriptions qui' ont fait 
côniioître LBHEEtEîNîiuS; Gruter en rapporte deux, 
jadis encastrées dàçs Fà façade d'une chapelle 
des chevaliers dû Temjple y laquelle n^exîste plus. 
M. Du Mège y a trouvé un autel consacré à' ce 
dieu , un autre à Mars Lbherennu». ' ' 



ut/ 






liEHERENNO 


MARTI. 


£)BO 


liÊHERENJSI, 


MANDAT VS "•"''*' 

* 


■"* '■ INGENVS 


itfASVETI. F. ■''\ 


SlRICOJÎîJS 


V. S. li. M. ■ 


' V. s. li. M. \ 



V 

Lehkriqmkus est une epithète de Mars, ou le 
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«.Qm,.que les kabitans cloanoieiri; jadis au- dieu àei 
combats/ Ces autels soaten marbre blanc, et otit 
^ur les côtés la patère et le praefétncule , r^seS dei 
sacrifices. Sirmdiid avoit aussi trouté un fcij^pè 
élevé' à Dxans auguste, vlteroRiBUSE et tiXÈSTB , 
el plusieurs; autres monuinens. 
; On a décpuTert à Cien-de^JUpière , que la vbie 
laissoit À gauche, quelques iûscriptiiohs Sépul- 
crales} et près de là on rencont'roit le temple*, ou 
r^Ëdiçuledàns lequel le .dicuftAfisÈRTétoit adbré. 
JL'autel ponsalct*é à ce dieu, et que M. I)û Mège a 
Recouvert. à Jtiuo8^ ayoii été trouvé dans le lieu 
•qui porte ^^ain tenant le nom de ifoîré'Dàùfhe^e' 
J^mert Un buste antique et d'autres objets décou- 
vei^tsà Mariris^rde-Bivière ^ près duquel j^â^soit 
Ifi rou^e , annoncent que ce lieu étoit habité du 
temps des Romains. Là voie obliquoit ensuite à 
gauche , et tniver^oit la Garonlne au point actuel- 
lement nojïuné Ijabroqitère i où Ton a trbuvé, 
jç^tr'autres n^okiumens, une colonne milliaire dé- 
diée, avant I'êui 347, :à l'empereur P^iZipp^ , à 
Marcia-Otacïlio'Severa^ son épouse, et au jeune 
Philippe leur fils. 

Dans le village de Labroquere, distant d'un ki- 
lomètre de Saint-Bertrand , a été trouvé un autel 
d'une parfaite conservation , portant sur les faces 
latérales un praeféricule et une patère à queue, et 
§Ur;le côté principal rinscwiptten suivante : 
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MATAI DËVM 
' A. FliAVIVS 
ATHENIO 
/ BX VOT 

SABINAE SABIK. F. 
YXSORIS 

ce A la Mère des Dieux , Antonius Flavius Àthe- 
nio, d'après le vœu de Sabine, fille de Sabiniis, 
$ùn épouse. y> 

Un autel placé dans la partie intérieure du mur 
de l'église de Labroquère, porte pour inscription : 

DEO APOIJLi 

votvm: to 

8VIT 

Cet Apolli n'est point Apollon , mais un dieu 
local ou topique, inconnu jusqu'à celte décou- 
verte. 11 a pu donner son nom au hameau d^ÀpoUr- 
nan oxx Polignan ^ lieu très -voisin du village de 
Labroquère , et qui fait partie de la commune de 
Gourdan. 

Un autel conservé dans l'église de Galié , vil- 
lage de l'arrondissement de Saint*Gaudens , porte 
pour inscription : 

GEMINVS 

Q. IVIiBAliB ÎP. 

SIR 

V. S. l! M. 
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La divinité à laquelle cet autel est consacre n'a 
pas été citée par les anciens auteurs ; M. Du Mège 
pense que ce nom^ placé après relui du personnage 
qui a fait le vœu, et dont il y a plusieurs exemples, 
est dérivé du grec xoptoç , qui signifie seigneur, et 
d'où vient le mot sire^ titre d'honneur de nos 
rois (i). Le dieu ainsi nommé, seroit le soleil , 
seigneur des çieux. 

Une statue de Priape , vêtue à la gauloise, une 
corpe d'abondance dans la main gauche, a été 
découverte à Saint - Bertrand. M. d'Orbessan a 
publié ce monument, maintenant conservé dans 
la bibliothèque d'Auch. Le signe distinctif de 
Priape, l'image de la virilité, le phallus , étoit 
l'emblème de la fécondité du soleil , et désignoit 
sa force créatrice. Ce signe fut consacré dans les 
mystères d^Osiris et de JSacchus; on le retrouve 
assez souvent sur des monumens découverts dans 
la Celtique. 

A Saint-Bertrand encore a été découvert un au- 
tel portant pour inscription : ^ 

I. o. M. 



li. POMPEIVS 

MASCIilKVS 

V. 8. X. M. 



ce A Jupiter très-* bon. et très -grand, Lucius 

(i) Pasquier dit que les anciens appeloiçnt Dieu Beau 
Sires DieXj noatre Sire Dieux j Roi des Rois et Sire des Sires. 
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Pompeïus Masclinus ou Masculinùs, a volontaire- 
ment acquitté le vœu qu'il avoit fait. » 

Cet autel fut d'abord place dans le cloître des 
Cordeliers de Valcabrère ; il est maintenant dans 
la galerie du Muséum de Toulouse. 

A Valcabrère a été trouvé l'autel portant l'ins- 
cription, suivante : 

I. o. M. 

ATAE. LIB. 

FAVSTO. AN 

CON. 

Un second autel à Jupiter fait paiiie de l'escalier 
du clocher de l'église de Saintr Just, du même village: 
Cette église est remarquable par. son ancienneté ^ 
par la décoration imposante de son portail, et sur- 
tout par les monumens que l'on a placés dans ses 
murs, où l'on trouve entr'autres une figure de 
Sylvain, vieillard vêtu en Gauloi$^ et qui tient dans 
chaque main» une branche d'arbre, et une se- 
conde figure de quelque autre dieu champêtre, 
dont la tête jeune est ornée d'un nymbe, et qui 
tient dans une main une sorte de bouquet, et dans 
l'autre une tige fleurie. 

Voici l'inscription de l'autel de Jupiter : 

I. o. M. 

NIGRIN VSP - 

TI. F. ET. OPTIM. 

GALLI. F. 

V. S. li. M. 
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Les deux inscriptioDS ci-dessot|8 raj^^ortées par 
Scaliger et Grater, comme découvertes dans le 
pays et dans la cité des Com^r^ , âOiit aussi dé- 
diées à Jupiter. 



UKO 


i 


lOVI 


lOVI. O. TA. 


CliAM 


ofi* ci s. 


OSA. CI 


s. s. 


VIS. TR 


V. s. li. M. 


EVERA 




V. S. li. M. 





Les dèuk sùivanteà, rapportées atKssi parGruter^ 
ont été trouvées Pune dalis un village voisin de 
^înt*- Bertrand 9 et l'autre dans les champs de 
Valcabrèré; . 

^ i. o. M. iôvi 

C3S. POMPËIT» SALVTARI 

MAÏITV6 ViiWANVS 

V. 8. li. jM. GRAYï** ÏNFIRMI 

TATE. LIBERAT VS. 

On a trouvé dans un amas de ruines , au milieu 
d'un champ nommé ta Capelo y la Chapelle , un 
autel ayant pour inscription : 

TEOTANI 
DEO 

A. SAXANVS 
V. s. L. M. 

ce Au dieu Teotanî , Antonius Saxanus, etc. » 
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M. Johanneau pense que le nom de ce dieu est 
celtique. Suivant cet habile ëtymologiste , teot tan 
signifie langue de Jeu (i). Ce mot paroît être une 
épithète substituée à un nom propre, et se rap- 
porter à Sirius ou Anubis, au chien céleste^ an- 
nonçant l'exaltation du dieu de la lumière et lelsi 
chaleurs de la canicule. 

M. Du Mège possède un autel votif à Mercure , 
découvert à Saint - Bertrand ^ et dont voici l'ins- 
cription : 

HiEÊC 
MASCVIiV 

s 

V. s; Té. M. 

ce A Mercure , Masculus , affranchi d'Inge- 
hua , etc. )> 

Trois statues de Mercure tenant la bourse, en 
bronze antique , dont M. Du Mège donne les fi- 
gures , privées de sexe par une mutilation , effet 
d'une piété mal entendue, ont été trouvées dans 
les ruines d'un édifice situé entre le Plan de 
Saint-Bertrand et le -pillage de Valcabrère. 

( i) Mémoires de l'Ac^idémie Celtil[vi§ > 1. 1 d^ k Nàtice sur 
un Voyage d'antiquités^ de M, Du Mège. ' 
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Il en a été de même de rinscriptlon suivante : 

ARMASTONI 
DEO 

Ce dieu est inconnu, comme beaucoup d'autres 
de la contrée , qui pourroient bien n'avoir été que 
des hommes divinisés. 

Une figure de prêtre gaulois, tenant, d'une main 
le couteau des sacrifices, et de l'autre une pat ère 
qu'il renverse sur un vase, se voyoit à Valcabrère. 
M. de Binos, chanoine de la cathédrale de Saint- 
Bertrand de Comminges , en a fourni le dessin à 
M. Du Mège. 

A Valcabrère , dans la chapelle djes Chevaliers 
du Temple , attenante au vieux château de Cas- 
telbert ou Château-Vert ^ à cause du lierre qui en 
recouvre presque tous les murs, on a trouvé deux 
autels : Un, sans inscription, que possède M. Du 
Mège ; et l'autre , déposé au Muséum de Tou- 
louse ; celui-ci est mutilé. On y lit : 

: : : : vs 

lARBO 
MIS. F. 
V. s. li. ^ 

• « 

Les lettres vs doivent être considérées comme 
la fin du nom de celui qui éleva l'autel. 

Une figure d'Hercule , sans inscription , et qui 
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n'a jamais eu de sexe, gravée sur un autel, a été 
découverte à Barbazan , village situé près de 
Saint-Bertrand. Hercule a des hrémides ou ocrées^ 
petites bottines s'élevant un peu plus haut que la 
moitié des jambes. 

Un autel trouvé à Boucou , village peu distant 
de Saint-Bertrand , porte l'inscription suivante : 

BOCCO « 
Hi^ElAVSO 

NI 

M. VAL 

FVSCVS 

V. s. li. M. 

Boccus, à qui ce monument a été élevé par 
Marcus Valérius Fuscus , étoit probablement le 
dieu tùtélaire de cette petite contrée. 

Un cippe orné d'une tête barbue d'un assez 
bon style, trouvé au village de Marignajc^ à 2 ou 
8 kilomètres de Saint-Béat , portoit pour inscrip^ 
tion les trois lettres 1 M , initiales des mots lovi 
Optimo Maximo. 

Dans régllse des PénitenS Noirs de Saint-Béat a 
été trouvé l'autel portant l'inàcription suivante : 

ASTOILVN 

NO. DEO 

C. FABIVS 

liASClVOS 

V. S. li. M. 



1 
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Le Bom du dmu Astbïlunnus n'a pas été con- 
servé par les anciens auteurs. On remarque sur le 
côté droit une patère , et sur le côté gauche un 
prœféricule. Une table antique, enmalrbre blanc, 
est placée sur Fautel, et peut s'ôter à volonté ; elle 
a environ 2 pieds 9 pouces de long , sur 2 pieds 
4 pouces de large ; elle est creusée au milieu , 
partie correspondante au centre de l'autel^ Ella 
étoit destinée rux festins sacrés , comme l'atteste 
une table circulaire trouvée dans Saint-Bertrand, 
et appartenant sans doute à l'un des temples de 
Lugdunum ; l'inscription sur son épaisseur porte , 
que Tibérius Publias Sabiuus avoitfait construire^ 
de son argent^ ces tables , avec leurs bases , pour les 
habitans de Florentin , lieu dont le nom étoit en- 
core inconnu. ^ 

Un second autel trouvé à Saint-Béat , parfaite- 
ment conservé , n'a aucune inscription ; ^ur une 
des faces est sculpté un vase, o//a, ou bouilloire , 
ce qui fait soupçonner qu'il servoit à quelques 
opérations particulières après les sacrifices, et 
lors de la préparation des viandes destinées aux 
festins sacrés. 

Un troisième autel, en marbre blanc, porte pour 
inscription : 

ARARDO 

DAEO 

I. p. F. 

V. S. li. M. 

ce Julius,fîls de Publias, àArardus^dieugàulois.» 
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Deux autela consacrés à AbeciLion ont été trou- 
vés à Saint-Béat : l'un est dans le cabinet de feu 
M. Lucas , professeur à TEcoIe spéciale des Arts, 
et l'autre extrait des murs d'une chapelle , a été 
transporté à Toulouse. 

ABEIilONI ABEaULIONI 

DEC BKO 

HEVIIiA HO 8ABIIfys 

MVLI. F. ÇARHpSîS. 

V. S. li. M. V. S. li. M. 

ce Au dieu Abellion, Hevjla, fille d'Homulus, etc. 
etSabinus de Barosse ou Barousçe (vallée à 10 ki- 
lomètres de Saint-Béat), etc. )> 

Un troisième autel , dédié à AjpaDWOijr , a été 
découvert à Argust-Dessus. 

ABELIilON 

BBRBOC 

BORROCONI F 

V, S. I^ M. 

ce A Al)eUion Derrpcius , fils de Borroconius , 
etc. y> 

Dans la vallée de Larboust, ont été trouvés au 
commencement du dix-^septième siècle, par Sca- 
Uger, trois autels également consacrés au dieu 
Abei^lion. Les deux derniers autels sont encas- 
trés dans le mUr de Féglise de Sdint-Aventin, Le 
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premier n'existe plus. Les inscriptions sont rap- 
portées, par Scaliger et par Gruter, de la sorte : 



DEC 
ABELIilO 

NI 

MINVCIA 

IVSTA 

V. «. li. M. 



(c Au dieu Abellion, Minucia Justa , etc. y> 



ABELIONI DEC 

TAVRINVS. BONE 

CONIS. P. V. S. li. M. 

(( Au dieu Abellion, TaurinuSj fils de Boneconis, 
a volontairement acquitté le vœu qu'il avoit fait. » 

ABEIiLIONI 

OISON TEM 

CISSOBON 

NIS. Flli. 

V. s. li. M. 

<( Au dieu Abellion , Cisontem , fils de Cisso- 
bonis , etc. y> 

Suivant Gruter et Reinésius, le dieu Abeixion 
est le même que Belenus, ApoiiLON, ou le dieu 
du Soleil. Reinésius a encore osé avancer que c'est 
d'AsEiiLio qu'ApoLLO a été formé. Fossius a cru 
que le nom d'ApoiiLON dérivoit du crétois A&Aro. 
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Le biB0 soBEiii iNViNfcifiLÈ dcs.îGfûramwi'et des 
CanvenoB^ne fut adoré que 6ur les montagnes et 
dans les Tallees possédée» par ces deux peuples 
antiques. • , * 

Dans cette même vallée de' Larboust, au vil- 
lage de Garin , se voient deux autels en marbre 
blanc , encastrés depuis plusieurs siècles au-dessus 
de la porte de la chapelle de Sainte-Marie. 

ISdiTTO. DEC ISCITO DEO 

SABINVS HVNNV 

MANDATI. L. B. VLOHOXIS 

V. S. li. M. PIL 

« 

, y. s. li. M. 

a Sabinus, affranchi de M andatus, et Hunnu, fils 
de Ulohoxis, au dieulscitus, jusqu'alors.inconnu.» 

Les noms barbares du second monun^ent , dési- 
gnent ou des Garumni, ou des descendans de 
quelque famille ibérienne. 

Un troisième autel a pour inscription : 

BAESERTE 

DBG 
lAKBELEY 
HARSI F ■ 
V. 8. li. M. 

Le côté gauche offre un sanglier courant , et 
l'autre face une amptiore. 

Cet autel a été découvert dans un hameau nom 
III. ^ 11 
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mé Baserty où il exista jadis un temple. Basert . 
étoitdoncle gënie-partlculierde la contrée. 

ABagnères de LûcIiOn, un autel en marbre 
blanc y de trois pieds de hauteur, placé près de la 
pbrte du nouveau bâtiment des bains, porte pour 
inscription: 

ATG 
SACRVM 

Une patère et un prœféricule ornent les côtés 
de ce monument. 

Trois autres autels , conservés à l'Athénée 
d'Auch, et tirés de Bagnères^e Luchon , portent: 

TïyiAï»HIs(l) NYMPHIS NYMPHIS 

b. ntJFONrvs T. cLAYnrvs lvcanys 

t D]p:;x:TSR kxPv^b eit. krotis 

V. s, I*. V. s. li. M. V. s. L. M. 

Un autel d'un pied deux pouces de haut, sur 
sept de large , placé dans le cabinet de M. de Mon- 
tégut à Toulouse, porloit rinscription mutilée : 

» YMPHI : 

pab::: : 
• V. s. li, M. 

(i) Ce marbre a 3 pieds de faautevr ,aiir i3 pouees ée 
large. 
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Le docteur Sengez , maire de Bagnêrès db Lu- 
dion, qui honore son pays et recherfche tout ce 
qui peut l'illustrer, possède un marbre d'un'pîed de 
haut sur deux ppuces de large , où pQ lit : 



NYMPHIS 

monta;n 

MONTAN 



Dans les bains se roit un autel , dont Pinscrip- ^ 
tion peu apparente a été lue ainsi par M. Du Mège : ^ 

ANDEM 

I 

NAMBAOKI 
V. s. I,. M. 

On a tirouvé datis le ôreux d'un rocher^]près de 
Bagnèifes de Luchon, un buste vide représentant 
un jeune homme ayant un manteau de peau de 
bélier sur l'épaule gauche j un couvercle retenu 
par une charnière est placé sur le sommet de /la 
tête , avec une anse pojur le suspendre. Le dessin 
est grossier et incorrect. iMpntfaucon et D. Mar- 
tin ( Religion des Gaules ) ^ ont donné un bu^te en 
bronze découvert près de Paris, et destiné avjssi 
à être suspendu , qui représente Apollon ou Be- 
lénus; ce buste analogue de ^^gpères , p^VHI; bi^en 
çjt^r^ l'ilA^e 4u dim^hU de«; Gaulois. 

Deux auitdis découverts à Bagnères de Luchon , 
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et conservas dans la salle des assemblées de l'Athé- 
née d'Auch 9 portent pour inscription : 



N\MI 


MONTI 


MAISV 


BVS. Q. G. 


SACRA 


AMOBNTS 


RVTABN 


S. V. s. li. ] 


v# S. li. M : : : 


- 



La première inscription est presqu'efFacée , et 
MM. d'Orbessan (i) et Millin Pont rétablie et in- 
terprétée différemment. L'autre signifie : <c Aux 
dieux des montagnes , Quintus , Gabius ou Gxilé- 
riusy etc. » 

Un troisième autel, sans inscription , étoit placé 
près de la porte de l'église de cette petite ville , 
riche en débris de monumens romains. 

Une^i^cription trouvée sur un marbre en 1764, 
lors des fouilles encouragées par mesdames de 
Brionne et de Ligne , porte : 

lilXONI 

DËO 

FAR. FESTA 

V. s. li. M. (a) 

• « Au dieu Lixoni , FabUi Fesla^ etc. » 
C'est le nom de Luchon , qu'on avoit divinisé, 

(1) Mélanges Historiques. ^ 

(2) Ce marbre resta entre les mains de M. l'abbé Seguin^ 
cbanoine de Chartres ; qui ayoit suivi M. le prince dei^m- 
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en reconnoissance sans doute do bienfait des eaux 
minérales. 

De nombreux villages , parmi lesquels on doit 
distinguer Saint- As^entin et Càsaril las Pennes, 
environnent Bagnères. En parcourant ces habita- 
tions élevées, dit M. DuMège^l'archéologue trouve 
à chaque pas des autels votifs , des tombeaux , des 
inscriptions sépulcrales. . 

Un petit autel en marbre blanc découvert au 
pied de là montagne de Gert ou de Ert , à peu de 
distance de Siradan, à vingt kilomètres de Saint^ 
Bertrand, porte pour inscription: 

AEREDA 
CYÇVRVS 

ce Le nom du dieu Aerbda est celtique , avec 
une terminaison latine, comme ceux dés autels 
druidiques trouvés* à Notre-Dame de Paris, dit 
M. Johanneau (i), il vient de aer rbd, serpent cou- 
reur^ ou mieux de AER hed, serpent qui s^alhnge^ 
qui s^étenden long. » Le serpent déifié se retrouve 
dans presque tous les mythes des anciens peuples. 

besc dans son yoyage. Cet autel du^dieu ilixoki^ car on dé- 
couyre les traces d'un i en tête, est conserré dans le cabinet 
de M. de Tersan , antiquaire distingué , à Fa;ris. 

(i) ]?irotice -sur un Voyage dans le département de la 
Haute-Garonne 9 par M. Du Mège, extrait des Mémoires de 
r Académie Celtique, t.€, p. 387. 
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Entre lès TÎUàgés de f^alemhrun et de Loutèë , 
fut découvert un autel que possède M. DuBlège , et 
dont voici rinscriptîon : 

: : : ercv 

DEGAS 



• * 



VNic : : : 
s. V. s. ïi. M. 

La première lettre étant effacée, on. ne sait si 
c'est à Mercure ou à Hercule que ee monument 
est consacré. 

Antiquités des Quatre-V allées et du Bigorre. 

La partie du département des Hautes-Pyrénées 

qui avoisine la célèbre ville de Saint- Bertrand, a 

. également offert et présente de temps en temps 

des traces du séjour et des travaux du peuple roi , 

* et des peuplades gauloises placées sous sa ,do« 

hiination. 

La fontaine de Troubat, à l'entrée de la f allée 
de Barousse ,non loin du château de Bramevaque , 
est ornée d'un buste à la double face de Janus, en 
marbre , d'un travail très-grossier. 

Un monument dédié aux dieux des montagnes, 
à Silvain et à Diane , existe sous le nom de Pierre 
de Tous^ sur^une coUitie peu éloignée de la mon*- 
tagne de Touses-Flauts^ à environ seize kilôinè- 
très de Saint-Bertrand» Cette colline est nommée 
TArtigue de Salabre. Ce marbre est brisé entre 
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La seconde et la troisième ligne, et une partie de 
la base a ëtë enleTee ; l'inscription a été néanmoine; 
assez bien conservée , la voici : 

X. c. 

DIS. MONrr 

BT. SttVANO 
Wr PIAN.S 
I. 1P. y. V. B. II. M. 

Le personnage qui acquitte le vœu , n'est dési- 
gné que par les sigiles J. P. P. , et il est impossible 
d'en retrouver le nom d'une manière incour 
testable* 

Les autels connus sous le nom de peyros mar-- 
mes y ou pierres de marbre, dans le canton de 
Mauléon en Barousse, sont des autels votifs , mais 
sans inscriptions. On voit seulement sur l'un d'eux 
un D, dans lequel un B est inscrit. On remarque 
aussi la lettre A sur la face d'un autre. Chacun de 
ces monumens çst posé sur un socle particulier ^ 
les ornemens des bases et des comidiés sont de 
la plus grande simplicité. • 

Dans le mur du cimetière cle Ferrère , canton de 
Mauléon*6arousse , est un autel poiSatit pour reste 
d'inscription, impossible à rétablir: 

Di : : : : 

IVL. 

Un i^ulre autel dont la baâe est brïsée , sert de 
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piédestal au bénitier de l'église de Bize^ canton 
de Nestier. ^ 

Entre Nistos et Héchettes , canton de Nestier^ 
on remarque deux autels , en partie brisés ; les 
habitans «qdl Tes révèrent enqpre, les nomment 
peyros sacrados^ les pierres sacrées. Chacun de 
ces autels est placé sur un socle particulier, ce 
qui indique qu'ils furent toujours dans ce lieu. H 
existe près de ces monumens un troisième socle 
et quelques débris. 

A Montégutj près de la Neste , à six kilomètres 
de Saint-Bertrand , M. Du Mège a découvert sur 
la partie la plus élevée du clocher , un autel dont 
la face principale ofTroit pour inscription : 

ACEIOMI 

DEO 

AJîTONl 

VS VINDE 

ce Au dieu Aceion Antoine Vindex , nom connu 
dans l'Aquitaine , et célèbre depuis le soulèvement 
dès Gauler sous f^éron. » 

Ce dieu Aceion , inconnu est purement local ou 
topique , comité celui qui est désigné dans l'ins- 
cription suivante .trouvée à Luscan. 

DVNSICWSI 

DBO 
ONTALIAN 

La première syllabe du nom est celtique, et 



y 
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signifie e» général, lieu élevé, colline, monta- 
gne , ce pourroit être une montagne déifiée. Ce 
culte Qt, dans l'antiquité, partie du culte de la 
nature. Celui des arbres remonte à la même épo- 
que, et un autel trouvé dans le voisinage ^Arhas^ 
à i4,5oo toises de Saint-Bertrand, qui en est sé- 
paré «par plusie\n:3 montagnes, porte pour ins- 
cription: 

. SEX - « • 

ARBORIBVS 
Q. RVFVS 

œrmÂnvs 

V. S. 

A Montégut, encore, M. Tabbé Verdélin a trouvé 
une inscription dédiée au dieufi^//o5 (le soleil), 
et des morceaux de sculpture d'un très^bôn goût ; 
non loin de là, à Mazères, M. Pointis Rieucla a 
également trouvé, dîtns son parc des restes d^anti- 
quités romaines , qu'on a négligé dje recueillir. Il 
y a quelques années il fut découvert dans un pré, 
au voisinage de Loures,même canton, un, grand 
pavé en mosaïque , formé, de pierres de diverses 
couleurs j il paroît qu'il appartenoit à des bains, 
car on a trouvé en cet endroit plusieurs cuves en . 
marbre j on a extrait de ce piavé d'assez grands 
morceaux très-bien conservés. Postérieurement, 
M. d'Agos , faisant fouiller et travailler autour 
d'une source périodique , ses ouvriers trouvèrent, 



( 170 ) 
au-dessous d'un mur de construction romaine , à 
environ douze pieds de profondeur y un aqueduc 
en marbre blanc poli , compose de deux pièces , 
l'une à la suite de l'autre, d'environ huit pieds de 
long sur deux d'ouverture en carré , recouvertes? 
en marbre, poli d'une seule pièce ; dans les dé- 
obmbres se trouva un fût de colonne tronqué , de 
huit pouces seulement de haut, sur quinze de dia- 
mètre. A la gueule de Paquéduc étoit une rainure 
intérieure , avec des mortaises destinées sans 
doute à recevoir une porte. De plus amples re- 
cherches pourront faire découvrir toute l'étendue 
de cet aqueduc , dont M. d'Agos a reconnu divers 
fragmens à travers ses propriétés. Dès Fannée 
précédente , en faisant réparer et élargir le che- 
min d'Argelés, il avoit trouvé une portion d'aqué- 
duc très-bien fait, et seulement avec une espèce 
de mastic composé de brique pilée , de chaux 
et de petites pierres. M. Pêne d'Anères a £ait 
aussi, dans le voisinage, des découvertes ana- 
logues. 

.11 s'en fait chaque îour, soit de médailles, soit 
d'ustensiles , soit de fragmens d'ouvrages, qui ont 
appartenu à des colonies romaines établies dans 
ces contrées. Les. mautres du monde s'y affec* 
tionnèrent, à cause des eaux thermales environ- 
nantes qu'ils se plaisoient à fréquenter. C'est ainsi 
que ^ dans la vallée d'Aure , notasunent à Gticheo^ 
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des restes des anclétis bains de Cadéac , des frag- 
mens dé marbre sculpté , et quelque^ inscriptions 
se trouvent incrustés dans les édifices particuliers 
comme de grossiers matériaux , dont une igno- 
rance , plus grossière encore , s'il m'est permis de 
le dire , n'a pas senti le prix. 

Vers le couchant des Hautes-Pyrénées, on re- 
trouve d'autres traces de monumens i*omaîns, 
parmi lesquelles se font remarquer celles de Ba- 
gnères de BigoiTe. 

L'académie des Jeux Floraux de Toulouse 
possède des autels votifs de César, aux montagnes , 
érigés par son ordre ou sous son nom ; il en est 
un trouvé à Beaudean, dans le voisinage de 
Bagnères. Voici son inscrij^tton , dont plusieurs 
lignes sont en partie illisibles : 

« 

MONTI 
BVS. AG 
' EIONI 

NETHII . 

: : li,. s. V. 

M. le président d'Orbessan , très-versé dans la 
connoissance des anciens , avoit donné une notice 
sur ce monument. 

Le dieu Aghon , dont on ne trc^uve le nom nulle 
auti^e part , avoit , dit-on, un tem|)le près du vil* 
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lage d'Asté j et Oïhenart , édition de i658 , rap- 
porte les deux inscriptions suivantes : 



AGHONI 


DEO 

i • 


DEO 


AGHOJSI 


liABTSLVS 


AVLIN 


V. S. L. M. 


AVRIN 


• ' 


V. S. li. M. 



Cétoit , disent les ëtymologistes , le dieu des 
fontaines , ou de la bonne eau (i) ; mais dans la 
seconde édition d'Oîflienart, celle de i656, Fau- 
teur substitue Ageioni à Aghoni ; d'après quoi , 
comme dit très-bien M. dlAvezac-Macaya , dans 
l'appendice de son 3" volume, le prétendu dieu 
des* fontaines est obligé de céder ses autels au 
génie des montagnes , honoré dans Finscription 
MONTiBVS AGEIONI ou ACEioisi, commc à Montégut. 

Des témoins positifs du séjour des Romains 
dans le Bigorre , sont quatre autres inscriptions 
que je vais rapporter. 

Là première étoit une dédicace du temple de 
Diane qui fut bâti au midi de Bagnères. Il devint 
une église catholique sous l'invocation de saint 
Martin de Tours. Lors de sa destruction , vers 
1 64o , la pierre votive fut transportée à la fontaine 

(1) AghoTkj suivant Bullejfc, étoit une fontaine divinisée : 
agj eau ; o/i^ bonne \ aghon^ bonne eau. (Yoy^ le Mémoire 
sur la langue celtique. ) 
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d'eau froide , près de Pancien portail dessus , où 
elle est maintenant. 

NtJMINI AUGUSTr(l) 
SACaUM 
SECUNDUS 
. - SEMBEBO « 

NIS Plli. NOMINÈ 
VICANORUM-AQUEN 
SIUM ET SUO 

posurr (a). 

La seconde se trouve sur ua des pilastres de la 
porte du jardin de M. Duzer. 

MARTI (3) 
INVICTO 

CAJXJ8. 

MlNICIUS. 

POf^ITUS. 

V. S. li. M. 






(i) Une inscription trouyée à Narbbnne, nous apprend qije 
le hutnehAugustiiJLesX autre que Diane, ce Plehs Narbonensis 
aram numini^uguad dedicaperunt.:* eodemque loce etdono 
est quo ttra Dianœ in Ai'entino. ( Laspalles y Essais Histo- 
riques sur Bagnëres. ) . -^ 

(2)* Cette inscription est rapportée dans la Cosmographie 
de Paul Merula, édition des Elzevirs , p. 449. 

(3) Cette inscription avoit été trouvée à Pouzac, sur la 
hauteur appelée le Camp de César, où les Romains, dit-on, 
tenoient un corps de* troupes pour défendre l'entrée de la 
vallée. 
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La troisième ëtoit au coin de la mais^on de 
M. Àdoret, chirurgteri; elle est maintenant en la 
possession de M. Jalon , dessin^iteur. 

NYMPHIS (l) 
PRO SAliXJ 

« TE SUA SE 

VER. SERA 
NUS. V. s: L. M. 

Une quatrième inscription , rapportée par Ja- 
nus Gruter , comme découverte ad (iquas biger- 
ritanas , est ainsi conçue : * 

Î^YMPHIS 

AUG. 
SACRUM. 

• 

Aureillan-, près de Tarbes , f^icus Aurelianusj 
doit sans doute son nom ^ cet empereur. On y a 

(i) Arnaud Oïhénart, qui rapporte aussi la précédente, 
indique ainsi l'endiHH^oii ceUerci éboit de soa temps : ï^^tus 
IqpU doj^UTn cujusdmn JBagneriaman urbU parieU Juxtà 
poriam Salariam affmjs. CeUe porte de Sdiis n'existe pl«i9, 
jq^ais "il y a des bainç minéraux de ^oe nom. Cette inbcription 
se trouToit aussi à Bordeaux dans le Jardin Bptanique. 

\ji^ c[uatr<3 lettres initiales qui teormîoent les deux der- 
nières inscriptions jsigniiiént, selon œq%ie nous ayons y», 
^fpUiTii fiçh'U luàenfyir ou libens mérita, Selon quelques-uns , 
c^ ^fpît ppfmn solpU ioci marUhus. M. le président d'Or- 
])ps$|^n les expliquait ainsi : vw0it6 garnis ^ luit mérités ou 
bien vita saha^ ou sefvata luit merifà. 
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flécoujvert tout récemment les traces d'un établis- 
sement qui pai-oît avoir servi de thermes ou de 
fonderie. Parmi les décombres s'est rencontré un 
marbre blanc portant cette inscription : 

DIS 
«ANIBVS 
T. PORC. OPTA -[-. 

Cette pierre s'est trouvée près de deux tom- 
beaux , découverts non loin de là , il y a environ 

• * 

trente ans'. Elle est eh la possession de M. Dave- 
zac-Macaya (i). 

Ainsi donc, la domination romaine, dans les 
Ha^utes-Pyrénées, n'est pas moins attestée par des 
restes de leurs monumens que par l'histoire , le 
plus durable de tous ceux qui témoignent des na- 
tions passées près des générations présentes et fu- 
tures; 

Nous avons rappelé la traclition d'une voie 
romaine appelée Césarée qui , traversant le pays 
des Coteaux, se prolongeoit le long des. crêtes 
qui séparent le bassin de la Garonne de celui de 
TAdour , jusqu'à Bordeaux , sans traverser au- 
cune rivière , trajet sur lequel on voit encore 
quelques vestiges de cette voie. Tracée entre les 

(i) Kssais tïîstoriques sur le Bîgorre, liv. tï , cli. 3, 
note 3. ' 
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sources des ruisseaux et des rivières qui se jettent 
dans les deux fleuves , elle se prolongeoit sur une 
longueur de plus de soixante lieues , sans aucun 
pont. C'est ainsi que les Romains établissoîent 
toutes leurs communications par les hauteurs, où 
leurs chausées avoient plus de solidité et de du- 
rée que les nôtres , maladroitement pratiquées 
poiu* la plupart dans les plaines et les bas- 
fonds. 

La voie romaine qui conduisoit de Dax à Tou- 
louse, passoit le long des Pyrénées, par Bènéhar- 
num ou Lescar, Oppidum Novum , près de Nay ou 
de Lourdes, Lugdunum Gonvenarum , ou Saint- 
Bertrand, et Valcabrère. Sur ce trajet se voit en- 
core, non loin de Saint-Martin d'Arcizac, en Bi- 
qpvre^VEstéloudie Vielle, espèce d'obélisque tel que 
les Romains eti plaçoient le long de leurs grandes 
routes; c'est une colonne carrée de trente pieds de 
haut sur huit de côté , bâtie par assises de pierres 
presque cubiques et de briques; les i^e vêtemens sont 
encore conservés dans quelques parties. A vingt 
pieds ie terre environ, est une niche qui , jadis 
contenoitsans doute le Mercurius viacus. De cette 
grande voie militaire , des voies particulières , des 
tramites^ des actuts , des itinera , dévoient aboutir 
aux lieux circonvoisins ; im semblable chemin 
passoit sans doute à Burg^ où l'on en rencontre 
des vestiges ; un autre alloit peut-être à Cam- 
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pan(i) : on y a trouvé, dit M. Millin, une pierre dont 
l'une des faces , demi - cylindrique , porte cette 
inscription : 

IMFE. CAE 

SARI. M. 

AVBJE. VAIi. '. 

MAXIMI 

ANO. PIO. 

Les camps dits de César , tant à Poùzac qu'à 
Juillan y Ficus Julianus f près Ossun , nous ont 
paru peu authentiques; cependant les inscrip* 
tions etFépéé trouvées dans le voisinage du pre- 
mier seroient favorables à cette antique tradition. 

A Cauteretz , des bains portent le nom du con- 
quérant des Gaules et paroissent être réellement 
de construction romaine ; mais ils ont pu être 
consacrés à quelqu'un des empereurs qui succé^ 
dèrent à César, ou à lui-niêmé, sans qu'il soit venu 
sur les lieux ,* ce dont ses Commentaires feroient 
sûrement mentioii, tandis qu'il n*y est parlé, à 
l'égard de ces contrées, que de son lieutenant 
Grassus. Quapt à Augujite , il a certainement yi- 
sité le$ bs^ins des Hautes-Pyrénées, en allant en 
personne combattre les Cantabi:es et les Astu - 

4 • . ' 

(i ) Essais Historiques sur le Bigorre , liy. II , eh. 2 ^note 4} 
liv. VII, ch. 3, note 4. ' 

"^ iri. 1 2 
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riens (i). Le fort de Lourdes, le fort Emillen à 
Saint-Savîn , furent des constructions romaines , 
ainsi que nous l'avons vu en leur lieu. 

Après les débris des fondations du peuple-roi , 
et quelques inscriptions romaines , seuls monu- 
mens d'une grande antiquité dans les Hautes-Py- 
rénées , tout ce qui subsiste encore ne date que 
du moyen âge. Cest au règpc de la féodalité que 
se rapporte la construction de ces nombreux châ- 
teaux et de ces tours crénelées qui étoient alter- 
nativement FefFroi et le Refuge des hàbitans êel^ 
cQtittée. Nous en avons vu en Béarnj nous e» 
retrouverons beaucoup dans la Haute -Garonne. 
On en comptoit en Bigorre plus de deux aents 
encore , aw moment de lia révototion , situées sur 
ïés bords des riTières ou au passage des^ eoUi- 

fiés 5 ce$ nombreuses tours , placées de distaûicfe en 

> 1 ■ 

(i) Amissaque legionis <]^tiit^'aquilft,yocavît.aburbeîa 
GalHas. CaE|saremi. (.Velleius^Pate^€^lllS , lib. II. ) * 

(c Gallos.... Astures , Cantabros.... per seipse Augustus 

accedens ; rursus servire coegit. )> (Jomandès de Reg. 

Success. lîl). I. ) 

<( (Juelljue part ^'aillfe Césatr'Aiigaste, su^ les boids de la 
«1er Caspienne", au promontoire de Soldfeïs, ou à Feita^itoîté 
de r Afrique , la gloire Faodoiàpàgne partout , témoin leseaux 
des Pyrénées : les habitans n'osoient pas s'y baigner ; mainte- 
nant elles servent de bains aux deux continens. (Note de la 
Biblîôtliëque des Kbmans grecs ^ citée par Laspalles , £sSais 
Historiques sur Bagnëres. ) 
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distance, étoient un moyen de ralliement entre les 
diverses peuplades , lors des guerres civiles qui 
ont désolé si long-temps ce pays ; c'étoit des es- 
pèces de fanaux et de télégraphes , à l'aide des- 
quels on se faisoit des signaux pendant la nuit, ei) 
allumant des feux et en agitant des torches. Deve- 
nus inutiles maintenant, ces tristes monu^ens 
des dissensions de nos pères se détériorent tous 
les jours ; ils finiront par disparoître bientôt tout- 
à-fait , sous un gouvernement pacifique et doux , 
gage de la plus parfaite union entre les diverses 
classes de l'état: uniquement occupé du bonheur 
des peuples, il est leur appui tutélaire contre 
toute agression étrangère , et toute espèce d'op- 
pression intérieure j aussi peut -il compter sur 
leur fidélité, ainsi que sur leurs dispositions à 
se montrer de nouveau formidables au dehors , si 
jamais les droits d'une nation libre et la gtoire dé 
son moiiàrqué chéri étoient méconnus et menaôés 
par un ennemi quelconque ! 
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CHAPITRE XL 

i 

Saint-Gaudens ; Moutréjeau^ val d'Âran: sources souter- 
raines de la Garonne, dans la gorge d'Artigue-Telline. 



JiiN parlant de Toulouse pour arriver aux vallées 
d'où la Garonne tire ses sources , on remonte ce 
beau fleuve par une grande et superbe route 
royale , depuis Saint-Martory , à travers un terri- 
toire riche, varié, et qui précède convenablement 
' les beautés particulières aux Pyrénées. Leurs ap- 
proches, dans cette direction, sont déjà d'an aspect* 
imposant, lorsqu'on arrive au vallon de Valentine 
que domine la jolie ville de Saint-Gau dens j cette 
ancienne capitale du Nebouzan (i) , aujourd'hui 
«hef-lieu de sous-préfecture , est la véritable clef 
des montagnes, sur la partie orientale des Hautes- 
Pyrénées, qui font perspective pour sa prome- 
nade , très- agréablement située. 

(i) Les Onobusates de Pline, Ut. IV, cb. 19, où ils sont 
nommés , ayee les Tomates et les Gunpons, étoient les babi- 
tans du Nébouzan. Le Nébouzan ayoit jadis des Etats présidés 
par l'évéque de Nisos. 
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SaintrGaudens offre quelquesbelles maisons, une 
magnifique auberge (Fhôtel de France) et une des 
plus anciennes églises de la contrée, comme on le 
voit à son architecture : les voûtes y sont à plein 
cintre et à double archivolte. Cest un centre de 
commerce et de relations entre la plaine et les 
montagnes; c'est une station, un point de repos , 
.lorsqu'on va à Bagnères-de-Luchon ou qu'on en 
revient. Non loin de là , vers les Pyrénées , sont 
deux monticules : l'un est couvert de bois, grâce 
à une chapelle qui l'a en quelque sorte consacré ; 
l'autre, sur lequel est l'ancien château de Mon- 
tespan , qui ne fut jamais habité , ni peut-être vi- 
sité par celle qui a illustré ce nom , par le reflet 
d'une renommée éclatante dans les fastes de la 
galanterie royale. 

On arrive aussi à cette partie des Pyrénées , 
soit d'Auch , soit de Tarbes , par de beaux che- 
mins qui aboutissent à Montréjeau (i), autre pe- 
tite ville magnifiquement située, à peu de distance 
de la précédente , au débouché Aes montagnes , 
dont elle est un peu plus rapprochée. Elle oc- 
cupe un de ces beaux plateaux qui existent le 
long et aux pieds de la chaîne , et les regards se 
promènent de cette station sur les riants paysages 

(i) Montréjeau fut anciennement le siège de la justice 
royale de Rivière-Verdun , qui embrassoit jusqu'à la vallée de 
liarboust ; de la justice du ci-devant marquisat de Montespan j 
de la justice des ci-devant nobles curiau;! de Rivière. 
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fbrmës'paF le confluent de la Neste et Ae la Ga- 
ronne, sur le riche territoire que ces deu:;^ rivières 
arrosent avant leiir réunion, enfin sur le magnifique 
ainphithéâtre des monts : on jouit de ces beaux 
points de vue , de plusieurs maisons particulières , 
fixais surtout dès terrasses qui ornent l'habitation 
de M* Lassas de Ckimon, riche propriétaire , qui a 
su embellir , par Parchitecture et l'ameublement , 
une demeure déjà favorisée des plus rares pers- 
pectives. 

' Montré j eau est l'entrepôt de l'important flottage 
qui s'opère sur les deux courans dont les eaux 
tiennent baigner ses murs, elJe commerce de 
cgtte ville , dotée de très-beaux marchés, s'enri- 
chit des nombreux radeaux qui lui portent tes 
plus précieuses cargaisons en merrain , bois de 
futaille , de marine et de construction , fournies 
par les forêts alpestres des Hautes-Pyréïiées , et 
les superbes chênaies dé la région des coteaux. - 
Pour se rendre de Môntréjeaii dans la vallée 
d'Aran et à Bagnères-de-Luchon, on traverse 
d'abord la Garonne sur un pont de bois , et la 
route à laquelle s'embranche bientôt, non loin 
de BeK^ri, celle qui vient de Saint-Gaudens par 
le bourg de Valentine , longe la partie occiden- 
tale du vallon jusqu'à un tertre d'alluvion, formé 
de granit et de schistes , à l'entrée des gorges. 
A la descente de ce tçrtre , d'où l'on a \x6, beau 
coup dW(l, on passe une deuxième fois la Ga- 
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roime sur le pont en pierre, dit de laJBro^guèrej 
on en suit la rive gauche à travers les territoires 
deLoures et d^Isaourt, qui appartiennent au dé- 
partement des Hautes-Pyrénées j puis on traverse 
Sertreny Bègèri, SaUcham et Ésteiidos^ au-dessus 
duquel se fait la jonction de la Garonne d'Araxi; à 
celle de Luchon, appelée la Pique. C'est à ce con- 
fluent que se présentent à gauche le vallon et les 
perspectives du bourg d^Saint-JSéai^^LVi débouché 
de la vallée d'Aran, à 276 toises d'élévation, selon 
M, Charpentier. Ce bourg est situé entre: deux 
montagnes des plus élevées et des plus tordues 
qu'on puisse voir à pareille distance de la crêtfî 
centrale , ce qui donne un air sombre et triste à 
ce séjour peu agréable , théâtre fréquent de dau^- 
gereux éboulemens. 

La plus remarquable de ces montagnes^ est. le 
Pic de Gxir, auquel M. Charpentier donne rgors^ 
torses de hauteur , et dont la roche , dit-il , est un 
calcaire de transition. Le marbre puant abojaxle 
daxLS le voisinage de Saint-Béat, au pied des moji* 
tagnes de' calcaire primitif^ et l'on voit à ^'est , au 
lieu appelé la Penne Saiui- Marin j une vaste 
carrière taillée dans un nxarbre qDmpact,isabelle 
et blanc*rosé. On fait remonter cette exploitati pu 
avant l'invention de la poudre , et l'on ignore à 
quel usage a pu servir l'énorme quantité ({ui p^-^ 
roît avoir été extraite. On a trouvé , dans les dé-: 
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biais y des blocs énormes de ce marbre parfaite- 
ment écarris. Le préfet de la Haute - Garonne 
envoya, à Texposilion de 1819, un énorme bloc 
de marbre statuaire d'une carrière de Saint-Béat j 
il y joignit vingt-quatre échantillons de marbres 
divers. 

P^al d^Aran. 

Le vald/'Aran débouche dans le vallon de Saint- 
• Béat, non loin du village de Fos et du ^ont du 
Roi y jeté sur la Garonne , et qui sépare le terri- 
toire de France de celui d'Espagne. Ce val a près 
de six lieues d'étendue. 

Son territoire confine , au levant , avec une 
partie du canton de Moissac (Arriège) 5 au nord , 
avec une partie du canton de Saint-Béat (Haute- 
Garonne ) ; à l'ouest , avec toute la vallée de Lu- 
chon ; il ne tient que par le sud à l'Espagne , 
dont il est séparé par une partie de la crête des 
Hautes - Pyrénées. Sa population est d'environ 
douze mille âmes, réparties entre trente petits 
bourgs et villages : plusieurs de ceux-ci n'ont que 
douze à quinze maisons. ^ 

A une lieue des limites de la France, est J?o- 
soste y dont le territoire assez spacieux est cultivé 
jusqi;ie sur les pentes et même sur les hauteurs 
déboisées \ à une lieue encore , débouche la gorge 
d'Artigue Telline ; enfin, à une lieue plus loin^ 
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est le bourg de Viella^ composé d'environ cent 
vingt maisons. Il est dans un bassin assez spacieux 
et très-fertile , arrosé par les eaux fécondantes de 
la Garonne, déjà grossie par plusieurs affluens : 
Tun proviei^t de la gorge qui se termine par le 
port de J^iella : ce passage , assez fréquenté , con- 
duit en Aragon. On y parvient en trois quarts 
d'heure , du chef-lieu de la vallée , que la facilité 
commerciale de ce port a fait construire en ce lieu. 
Le torrent dont les sources sont le plus éloignées 
provient , au levant , des montagnes du port de 
Peyre-Bldnque^ dont la crête sépare cette vailée 
de celle que la Noguera-Pallaresa arrose au re- 
vers espagnol. La gorge de Paillas est un étroit 
prolongement de la vallée , à trois lieues de Viella, 
remontant au nord vers le pic et le port du même 
nom y le long des hautes montagnes qui , du midi 
au nord , font la liaison des deux parties de la 
chaîne des Pyrénées , rompue au centre , ainsi que 
nous l'avons dit dans l'avant -propos : ces deux 
ports conduisent en Catalogne. Ëntr'eux et celui 
de Viella , qui va en Aragon , il en est deux 
autres : celui de Rios et celui de Calder ^ qui ont 
la même destination respective; ils ne sont prati- 
cables qu'après la fonte absolue des neiges, à 
cause de leur grande élévation. 

Cette partie supérieure du val d'Aran est ex- 
trêmement étroite , et n'a nulle part plus de cinq 
cents toises^ de large dans les bas-fonds j les mon-^ 
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tagoes qui la bordent des deux côtes , direction 
sud-sud-est , sauf le coude &a inflexioii de sa par- 
tie la plus élevée , sont très-abondantes en pâtu- 
rages et en forêts alpestres de la plus grande 
beauté , malgré les exploitations partielles qui y 
ont lieu chaque aimée par l'industrie des Fran- 
çais : c'est une des principales ressources des bâ- 
bitans. Les terres cultivées produisent , en très- 
petite quantité , diverses graines céréales ., du 
sarrasin , du millet et des ponimes de terre* Les 
naturels font le commerce des mulets , qu'ils 
achètent en France à l'âge de dix-huit mois où 
deux ans, et revendent en Espagne avec de gros 
profits , après les avoir nourris avec leurs abon- 
dans fourrages. ^ 

' La petite gorge qui conduit au port' de Viella 
et se dirige droit au sud , reçoit les eaux de cette 
partie ^e la chaîne centrale : elles forikient un lac 
appelé ioro de P^iella , auquel M. Charpentier 
donne io54 toises d'élévation. Cet affluent est à 
l'opposite des sources de la Noguera Ribagorcana 
en Espagne. Le port de Viella , dominé par de 
très-hautes sommités qui forment la partie orien- 
tale des Montagnes Maudîtes, et sont de na-^ 
ture granitique , a i a86 toises d'élévation , «selon 
M. Chai^pentier. C'est là que se monti^e l'in- 
flexion subite de la chaîne des Pyrénées qui se 
brise en deux , pour ainsi dire. La partie orien- 
tale se porte considé£*abIement au nord , et , crois- 
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sapt en hauteur vers la Méditerranéa , elle a peu 
d'élévation dans les limites espagnoles du Couse- 
rans, ce qui rehausse comparativement le com- 
mencement de la partie occidentale, point d'ail- 
leurs le plus élevé des Hautes-Pyrénées. 

Après avoir passé Bososte, et près des ruines 
du château de CasteULéon (i) , nous dvon$ laissé 
à droite l'embouchure de l'étroite gorge d'Ar- 
tigue-Telline , qui fournit les principales et mer- 
veilleuses sources de la Garonne. Cette gorge n'est 
qu'une foret continuelle de la plus grande beauté. 
A son centre , se voit le superbe village ^Arti- 
gues^ pittoresquement placé dans un site sauvage , 
d'où l'on contemple , d'une part , lé beau vallon 
où elle débouche , et de l'autre , la chute rapide et 
tumultueuse du torrent , dont les eaux viennent se 
briser sans cesse contre les roches , de volumes 
et de configurations variés , qui encombrent son 
lit. Geâ obstacles n'empêchent pourtant pas le 
flottage des bois qu'on ne cesse de coupa:* dans 
l'Artigue comme dans l'autre partie de la yallée 
d'Aran; ces troncs, dans leurs chutes conti- 
nuelles , ajoutent par leurs chocs at| tumulte de 
ces lieux , ainsi apimés par les mouvemeps de l'in- 
dustrie humaine comme par ceux de la nature. 

On pa3se cette branche de la Garonne sur un 

(i) Ce fort ftit pris par les Frapçois dans la guerre de îa 
Succession; il n'a pas été entretenu depuis. 
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pont de pierre , et bientôt les habitations éparses 
sur le penchant des monts diminuent ainsi que 
les champs ; les prairies disparaissent plus tard. 
On monte assez rapidement par un chemin inondé 
par les eaux d'arrosement y auxquelles il sert en 
quelque sorte de canal de partage pour les déri- 
vations inférieures , ce qui se retrouve en beau- 
coup de gorges des Pyrénées. On arrive ainsi à la 
station de V antique Ermitage j auquel tient une 
maison hospitalière ; puis l'on atteint des ca- 
banes de pasteurs , encore précédées de quelques 
champs de céréales, et entourées de beaux pâ- 
turages. Alors on s'enfonce dans l'épaisseur des 
forêts par un sentier assez uni, et qui monte in- 
sensiblement au-dessus des précipices du torrent, 
et sous de magnifiques ombrages. 

Ils abritent le voyageur jusqu'au point où se 
présente à ses regards surpris , au lieu nommé le 
plan de Goueou , l'énorme gouffre qui vomit par 
deux bouches la noble source de la Garonne. Ces 
eaux jaillissent de la base d'une montagne, et se 
sont frayé un passage à travers les cavités de 
sa masse qui est d'un calcaire de transition. Nous 
avons vu jusqu'ici plusieurs accidens de 'cette 
nature y notamment dans la vallée de Barousse 3 
mais rien n'avoit encore approché ni du volume 
des eaux , car ici c'est le plus beau fleuye des 
ryrénées qui se montre tout à coup avec une 
origine digne de lui ; ni de la profondeur de leur 
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chute , après la longue cataracte que forment les 
deux torrens réunis } ni de Péloignement de leur 
origine, que nous apprécierons bientôt. C'est une 
des singularités les plus remarquables des Hautes- 
Pyrénées , les plus dignes d'être visitées par les 
voyageurs et les curieux. 

C'est près de là qu'à lieu , à travers des amas 
de schistes et après diverses cascades , le confluent 
du torrent de Pomeron^ qui provient d'un grand et 
beau lac du même nom, situé dans un vallon supé- 
rieur 5 jonché de débris scbistenx , et que domine 
le superbe pic nommé aussi Pomeron ; il faut s'a- 
venturer vers ces hauteurs sauvages , pour appro- 
cher du flanc nord des Montagnes Maudites (i). 

On continue à traverser de superbes forêts , sur 
un soi engraissé de l'humus séculaire de leurs 
débris : on y voit les arbres tomber de vétusté 
et sur place, comme des cadavres abandonnés 
sans sépulture ; leur bois amolli , leur écorce 
couverte de mousse et autres plantes parasites 
privées de la nourriture qu'elles ont dévorée, leur 
feuillage si touffu et si vert dans leurs beaux 
jours, ne forment plus que de la pourriture , dont 
s'engraissent, il est vrai , leurs rejetons , les uns 
pleiQS de jeunesse et de vie , les autres dans la 
plénitude de leur croissance. Et n'est-ce pas ainsi 

. (i) .M. Ramond donne à leur masse un circuit total d'en- 
viron 1 5,000 toises de diamètre. 
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qiie les générations humaines vivent successive- 
ment aux dépens de celles qui les ont précédées ! 
Tout périt , tout renaît au sein de la nature in- 
culte, comme sous la main de Fhomme et dans les 

sociétés ! et tel sera l'ordre des siècles jusqu'à leur 
consommation. 

Dans cette région isolée et qui peut donner une 
idée des déserts de l'autre hémispbère , partagés 
en immenses forêts et en savanes à perte de vue , 
on voit succéder aux bois touffus , des pâturages 
entièrement nus , et seulement nuancés par quel- 
ques touffes assfez multipliées d'arbustes fleuris , 
tels que lé joli rosier sans épines (ro«a Alpina de 
Linnée ) , d'une odeur suave et d'une eôuléfâ^ 
agréablement variée , qui se détaiche sur le vert 
uni déâ gazons. Les débris de roche calcaire 
dont le sol est paiî^sémé , sont eux-mêmes recou- 
verts par ce gàzoïi dont Isi végétation est si activé 
et si forte , qu'elle s'empare aussitôt de ces débris 
et se les appi^opiie en quelque sorte, comme si 
elle vouloit dérober les traces de destruction 
continue , à laquelle sont exposées les hautes som- 
mités qui dominent lotîtes les pentes et tous^ les 
vallons. 

En se dirigeant toujours au sud, à iraYcts ceà 
solitudes , on atteint l'espèce de digue qui , bou- 
chant les sommités de la gorge , concourt à for- 
xûet un bassin , dans lequel aboutissent les tor- 
rents , tantôt rapides , tantôt sinueux et lents, qui 



se précipitent des sommités hérissées de la Mal- 
Tietta et autres parties des Montagnes Maudites , 
ainsi que du glacier oriental de la Maladetta , ou 
bien se promènent sur. les pentes obliques de leurs 
flancs caverneux. Toutes les eaux réunies en une 
seule rivière , circulent lentement à travers une 
prairie unie , et se dirigent vers FOrient , où ^^t 
Pisdue de la partie supérieure de ce grand cirque 
ovale. Là , elles se précipitent en cascade dans le 
bas-fond de ce bassin ; elles y tournent sur elles- 
mêmes le long de cette seconde enceinte , clier- 
cbant en vain une issue. Le mur de cochers qui 
les retient les oblige à revenir près du lieu de leur 
chute , où elles forment un lac dormant qui s'é- 
coule par un gouffre proportronné à la masse 
d^éâu qu'il reçoit incé^ssamment. C'est la source 
supérieure de la Garonne , qui , à travers un cal- 
caire cellulaire , caractère de toutes les i-oches 
de la Contrée , s'est frayée une route souterraine , 
et disparoît pour se reproduire , comme nous l'a- 
vons vu au plan de Goueou; c'est la seconde 
partie du prodige , ou plutôt son origine et son 
explication ; c'est le trou ou torfr de^Venasquey 
ainsi lïommé parce qu'on est près du ter rif oire de 
cettç vallée espagnole , dont fait partie la masse 
entière des Montagnes Maudites ; des crêtes éie^ 
vées séparent ce lieu du noyau principal de c6^ 
monts , qui verse dans la vallée de Venasque les 
eaux de son énorme gïacier, sources de l'Esséra. 



La vallëe d' Aran communique , au couchant , 
avec celle de Luchon par divers passages prati- 
qués sur le chaînon de montagnes qui les sépare. 
La plus élevée de ces communications est celle 
qui j favJBososte et la chapelle de Saint- Antoine, 
conduit au portillon de Burbe , qui traverse une 
roche granitique. On y arrive par un sentier uni 
çt pratiqué parles bêtes de somme. Le portillon 
X^esi qu'à 644 toises d'élévation , selon M. Char- 
pentier. Du sommet d'un rocher voisin, la vue 
se promène à volonté sur les rians paysages et les 
belles cultures du val d'Aran , et sur le magni- 
fique amphithéâtre qui se déploie au midi , et 
que forment les Montagnes Maudites. 

La descente du portillon , vers le bassin de 
Bagnères-de-Luchon , est assez rapide , et paroît 
avoir été pratiquée dans un ravin par les pas des 
mulets et des chevaux. Les nombreuses sinuosités 
qu'il offre diminuent la pente , et l'on arrive sans 
difficultés au beau site de Saint-Mammet , dont je 
parlerai en décrivant le voisinage de Bagnères. 

La vallée d'Aran , par sa position au versant 
nord des Pyrénées, devroit être jfrançoise, et elle 
le fut autrefois. C'est en 1192 , qu'un mariage la 
réunit au royaume d'Aragon, et actuellement elle 
fait partie de la Catalogne , après avoir été un 
moment réunie à la France par Buonaparte. Ses 
habitans ont conservé de tout temps des rapports 
obligés avec les François , leurs voisins immé- 
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diats, et on remarque entre les deux peuples des 
traits de ressemblance dans les. mœurs, et des 
analogies dians le langage. Celui des Aranois est 
un espagnol corrompu et mêlé de beaucoup de 
mots de l'ancien roman françois , avant quHl de- 
vînt une langue. Mais les usages y les* formes et 
les habitudes ultramontaine$ ont prévalu ; ils ont 
presqu'efFacé les antiques moeurs françois§s, et 
empêché les nouvrfles d'y pénétrer. 

Les Aranois , taxés d'avarice , à cause de leurs 
habitudes mercantiles et contrebandières, sont 
intelligents , mais dissimulés, et surtout fiers de 
leurs privilèges et usages, qui, même dans ces 
derniers temps , leur ont fait méconnoître leurs 
vrais intérêts^ attachés à la réunion de leur pays 
à la France , avec laquelle ils ont leurs plus utiles 
relations. Ils s'y rendent en grand nombre pour 
travailler pendant les hivers , ou même pour men- 
dier ^ caria paresse accompagne assez naturelle- 
ment l'orgueil espagnol , et quiconque veut avoir 
un échantillon des mœurs de la péninsule, n'a 
pas besoin de franchir les Pyrénées ; il n'a qu'à se 
rendre dans la vallée d'Aran, françoise par sa 
situation sur le versant nord de la chaîne , étran- 
gère par le caractère et les coutumes de ses habi- 
tans, tant sont puissantes la force des institutions 
et l'influence de l'exemple. Le temps seul pour- 
roit y introduire la propreté, l'activité et l'indus- 
trie françoise , si , par une rectification amicale et 
III. • 1 3 



mutuellement avantageuse dans les limites des 
deux royaumes , tout le long des Pyrénées, cette 
partie redevenoit soumise au doux empire de la 
principale tige des lis. 

Le val d'Aran est la partie des Hautes -Pyré- 
nées qui, avQC les autres, gorges de ia vallée de 
Luchon , oSre le plus d'exemples d'une des 
triste^ infirmités de l'espèce humaine ; nous al- 
lons en donner ici une idée peu agréable , mais 
qui fait partie d'uii tableau complet des Hautes- 
Pyrénées. 
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CHAPITRE XII. 

I 

Salubrité générale des Hautes-Pyrénées; du crétinîsme et 
des goitres 9 dans certaines Tallées. 



J-jA nature plus ou moins favorable du climat est 
déterminée par la longitude et la latitude des 
lieux, et sui'tout par la disposition superficielle 
des terres, d'où dépendent en grande partie la 
direction des vents et les mutations de l'atmos- 
phère j son état habituel influe d'une manière bien 
marquée sur* l'existence et la santé des hommes, 
ainsi que l'a observé, le prince de la médecine (i) : 
aussi l'pn peut juger, en général, des avantages 
dont jouissent les habitans des Hauties-Pyrénées , 
et des inconvéniens auxquels leur situation les 
expose , d'après ce que j'ai dit précédemment sur 
la topographie physique et sur la météorologie. 
Il en résulte que la constitution générale ,de ces 
contrées est remarquable par un passage fréquent 
et rapide de l'humidité à la sécheresse, et du 

(i) De Aère, Aquis et Locis. 
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froid au chaud, ce qui établit les inconvéniens 
du climat ; en même temps que l'air y est cons- 
tamment vif, ainsi que les eaux, et qu'il y a une 
grande activité de fluide électrique, sur quoi sont 
fondés tous ses avantages. 

D'après les observations faites sur les différentes 
espèces de maladies qui se présentent le plus sou- 
vent dans les Hautes - Pyrénées , on voit que le 
tempéran^nt des hommes , robuste mais irrita^ 
ble, est très-sujet aux affections vives et aiguës j 
et que celui des femmes plus irritable encore , 
mais plus foible et plus nerveux, les rend sujettes 
aux spasmes , aux maux de nerfs , aux affections 
pulmonaires. Ces maladies tiçnnent aux varia- 
tions de l'atmosphère , et sont surtout fréquentes 
dans les montagnes , où par compensatioii la bien- 
faisante nature a prodigué le remède par l'abon- 
dance des eaux thermales. * 

11 n'existe dans les Hautes-Pyrénées , en géné- 
ral , aucune de ces causes , soit permanentes , soit 
périodiques, qui rendent certaines contrées ha- 
bituellqpient insalubres, ou bien y développent, 
par intervalles, des germes de maladies et de con- 
tagions qui les désolent et les dépeuplent. On n'y 
voit jamais de ces épidémies meurtrières qui lais- 
sent après elles la misère et le deuil; mais on re- 
marque dans cette contrée quelques affections 
qui tiennent aux localités et qui ont le caractère 
endémique : telles sont par exemple certaines dis-- 
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positions fiévreuses appartenant à quelques points 
de la plaine de Bigorrô et autres ,• et ces affections 
goitreuses^ suivies ou non suivies de ridiotisme^ qui 
existent de tempa immémorial, comme indigènes 
et propres à certains cantons des montagnes. 

Du crétinisme (i) ^^ des goitres (2). 

• 
Nous avons vu dans l'introduction de cet ou- 
vrage , qu'il n'y a rien de commun entre la caste des 
ûagots , et les malheureux affectés de crétinisme 
et de goitre , que quelques auteurs ont confon- 
. dus sur de trop légers et trop rapides aperçus (5) ; 
ici nous allons essayer de prouver que c'est à des 



(1) Le mot crétin vient de chrétien ^ bon chrétien , chrétien 
par excellence 9 titre qu'on donne à ces idiots^ parce que, 
dit -on y ils sont incapables de commettre aucun péché. 
(Foderé, Traité du Goitre et du Crétinisme.) 

(2) Le goitre, dans l'idiome du Bigorre, s'appelle gaouéj 
et le goîtreul gajouérat, 

(3) Les mots crétins et cagots ne sont poiiit synonymes, et 
les cagots n'ont pas une disposition particulière au goitre \ on 
peut être né dans cette caste sans éti^s crétin , et crétin sans 
être cagot. On ne connoit aucune famille, dans les villages 
d' Agos et de Y idalos , qui soit proprement cagote ; presque 
toutes les communes des environs d'Argelës ont plus ou 
moins de goitreux et de crétins, et ce qui est réputé cagot 
n'est pas seul affecté. A Gerde , où il y a le plus de goitreux 
de toute la vallée de Campan, il n'y a pas de cagots, ainsi 
que l'a remarqué M. le médecin Barraut , de Bagnères. 
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causes purement physiques et locales, qu'est due 
cette affection plus ou moins caractérisée, qui af- 
flige spécialement lesJiabitans de certains points 
des hautes montagnes de l'Europe, et notamment 
des Alpes et des Pyrénées. 

Dans les Pyrénées, la maladie est beaucoup 
moins forte, beaucoup moins répandue, et les 
exemples de ce crétinisme complet que caracté- 
risent le mutisme, lu surdité, la stupidité, y sont 
infiniment plus rares que dans les Alpes. Mais 
de même que le Valais et le valjd'Aoste, au 
centre des Hautes -Alpes, y sont le foyer du 
crétinisme, de même c'est dans les Hautes-Py- 
rénées en général, depuis l'origine du gave d'Ole- 
ron jusqu'aux sources de la Garonne, et dans 
une progression en quelque sorte croissante de 
l'ouest à l'çst, que se présentent ces affreuses dif- 
formités et leurs plus fâcheuses conséquences. 
Les vallées du Béarn sont les moins affligées j celles 
du Bigorre le sont davantage, et particulièrement 
le Lavédan. Outre le canton d'extrême de Salles, 
la partie orientale du vallon d'Argelés, où il y a 
des bas-fonds et des eaux malsaines , offre beau- 
coup de goitreux, tandis qu'il n'en existe presque 
pas du côté opposé ; on en trouve aussi en assez 
grand nombre à Pierrefitte et à Luz, foyerj^pres- 
qu'ûniques du crétinisme dans le département des 
Hautes-Pyrénées. Quelques points de la plaine de 
Bigorre aux cantons de Vie et de Rabâstens, l'en* 
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trëe de la y allée de Campan et celles des vallées 
d'Aure et de Barousse , offrent de simples goi- 
treux; il en existe peu dans laliaijte plaine et dans 
les coteaux , et moins encore dans les hautes val- 
lées. C'est dans la vallée de Luchon et surtout 
celle d'Aran , qu'abonde le plus cette triste dé- 
gradation de l'espèce humaine. Là et dans quel- 
ques autres points des Hautes-Pyrénées , il est des 
goitreux dont l'état effraie l'observateur; des in- 
dividus courbés sous le poids des glandes qui en- 
tourent la gorgé , conservent quelquefois encore 
l'usage de la ^role et de leurs facultés intellec- 
tuelles; mais il en est qui avec un gonflement 
moins volumineux , ont tout-à-fait perdu l'usage 
de la voix et de l'entendement ; ils sont réduits 
au pur instinct des bêtes, et vivent sans aucune 
relation morale avec leurs semblables. Quelque- 
fois, même la maladie se manifeste par une stupi- 
dité absolue, accompagnée de l'amaigrissement 
du cou, ce qui annonce que le principe obstruant 
s'est porté sur d'autres organes que sur la glande 
tyroïde. Quel triste spectacle que celui de ces 
malheureux individus, privés en quelque sorte du 
moihumain , n'ayant avec leurs semblables qu'une 
apparente conformité, et réduits à une vie pure- 
ment, végétative, sous des dehors ignobles, et 
une monstruosité de fonnes qui annonce qu'ils 
sont privés de toute dignité extérieure ,• comme 
de tout sens intérieur ! 
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Nous renvoyons pour la description physiolo- 
gique de cette infirmité , qui n'est pas de notre 
ressort, au tableau aussi frappant que yéridique 
qu'en a tracé M. Foderé (i), sur des originaux 
subalpins que nous avons aussi vus et examinée , 
pendant notr,e séjour en Piémont, dans un voyage 
au grand Saint-Bernard. 

Cet habile médecin caractérise les signes aux- 
quels un enfant annonce qu'il sera crétin , et les 
diverses phases progressives de la maladie; elle 
se termine par une insensibilité presqu'absolue 
au physique et au moral , pendanttcÉite l'existence, 
qui se prolonge communément jusqu'à une grande 
vieillesse sans autres maladies. Le goitre attaque 
plus communément les femmes que les hommes, 
les enfans que les adultes, plus les jeunes que les 
vieux; enfin, il est plus propre aux constitutions 
molles, aux fibres lâches, et aux peaux blanches 
et fines, qu'aux fibres fortes et resserrées et aux 
peaux rudes et hàlées ; la grossesse , les affections 
spasmodiques , les passions de l'âme favorisent la 
formation du goitre, dans les pays où cette mala- 
die est endémique (2). 

« Tout indique, dit M. de Saussure, dans les 
crétins, un relâchement extrême : leurs chairs 
sont molles et flasques , leur peau flétrie et pen- 

(1) Traité du Goitre et du Crétlnîsme. 

(2) Ib'idevij page 6 1 . 
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dante , leur langue épaisse , leurs lèvres et leurs 
paupières grosses et saillantes ; leur teint est d'un 
jaune tirant sur le brun, d'où leur est vraisem- • 
blablement venu le nom de Marrons ^ qu'on leur 
donne dans la vallée d'Aoste. Le même relâche- 
ment se manifeste dans leur caractère; ils sont, 
en général , de la plus grande inertie , et quoique 
les besoins les excitent aux mouvemens indispen- 
sables pour la conservation de leur vie, on voit 
chez eux une apathie et une indolence excessives: 
il y en a même qui ixe sont capables d'aucun mou- 
"vement spontané , si ce n'est celui de la dégluti- 
tion, et que l'on nourrit à la cuiller comme des 
enfans nouveau-nés (i). » 

Nous dirons en résumé, et en rapprochant 
les faits cités par les auteurs et ceux dont nous 
avons été nous-mêmes témoins , que le crétinisme 
pris dans son acception générale est un afFoiblis- 
sèment, ou, selon la juste expression de M. Fo- 
deré, une espèce de paralysie adsensus, de l'ori- 
gine des nerfs, qui peut avoir différens degrés. 

On a observé l'ordre suivant dans la propaga- 
tion du goitre : i** ce S'il n'est qu'accidentel, et 
qu'il n'y ait qu'un des parens d'affecté , les enfans 
he naissent pas goitreux ; 2* ils naissent au contraire 
goitreux , si de père en fils un goitreux a épousé 
une goitreuse pendant deux générations , et dans 

(i) Voyage dans les Alpes, t. II, p. 48o. 
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un pays où le goitre est endémique , à la troisième 
génération, l'enfant qui naît est non -seulement 
goitreux, mais il est encore crétin; 3° un père 
foible, malsain, rachitique et à demi-crétin, ma- 
rié à une goitreuse, produit des enfans goitreux 
à la première génération. Le goitre accidentel a 
souvent lieu debien bonne heure, maisl'âge le plus 
ordinaire est celui de sept , huit, neuf ou dix ans. 
Long temps auparavant, on peut le pronostiquer 
aux signes suivans : l'enfant est bien beau, ses 
yeux sont grands , bleus et vifs, le visage est blanc 
et vermeil ; la peau est fine et délicate ^ les che- 
veux sont blonds , la mémoire est active. A l'épo- 
que dont j'ai parlé , tout change , le goitre se dé- 
veloppe , et à fur et césure de sa grosseur , les 
yeux deviennent ternes, le visage s'empâte et 
prend une couleur d'un blanc mat, les facultés 
-de l'entendement s'obscurcissent; quand la mala- 
die est parvenue à son dernier accroissement et 
qu'elle est considérable , l'infortuné goitreux res- 
pire difficilement et ne peut plus prononcer le« 
consonnes qu'avec peine; son corps basané et 
rabougri cesse de s'accroître; il semble qu'il 
n'y ait que le cou et les épaules qui profilent 
de la nourriture. Les idées restent aussi telles 
qu'elles sont nées dans les premiers temps de l'en- 
fance, (i))) 

(i) Traité du Goitre, p. i36. 
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On peut également devenir goitreux à tout âge, 
si l'on vient habiter un pays où le goitre est en- 
démique ; mais dès que le corps a pris son accrois- 
sement 5 et que l'entendement est formé , le goître 
n'influe en rien ni sur l'un, ni sur l'autre; chaque 
organe particulier a une force de résistance suf- 
fisante, pour s'opposer smx causes générales de 
relâchement (i). 

Le goître et le crétinisme héréditaires se ca- 
chent quelquefois dans deux ou trois générations , 
pour se manifester de nouveau dans la suivante , 
avec une très-grande violence. 

On n'a jamais vu le goître prendre aucune dégé^ 
nération qui abrège la vie du malade, excepté lors- 
que, par son volume, il agit mécaniquement. C'est 
une simple affection locale du cou, qui n'entraîne 
aucune maladie fébrile, aucune Suppuration! 11 
peut disparoître en changeant de pays dans le 
îeune âge, et l'on a vu beaucoup de conscrîls 
perdre au régiment jusqu'à l'indice d'une affec- 
tion déjà très-prononcée à leur départ. 

Le crétinisme et ses diverses nuances sont tou- 
jours un héritage du père etde la mère, c'est-à- 
dire que la moindre atteinte suppose déjà ou la 
même maladie dans les parens, ou du moins un 
goître volumineux ; nous induirons de là que le 

{l) M. Foderé, pages 69 et 70. 
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goitre a précédé le crétînisme , et qu'il y a eu des 
goitreux avant des crétins. 

ce Etes observateurs légers ont cru, ditM. Foderé, 
que le crétînisme ne provenoit que de la misère 
et de la malpropreté : ils se sont trompés, car cette 
maladie est aussi commune dans les villes et bour- 
gades que dans les iiameaux, sous le toit du 
riche que dans la chaumière du pauvre. Les écri- 
vains Portugais et Espagnols ont observé que dans 
leur patrie la stupidité est plus fréquemment l'a- 
panage des familles nobles. Nous pouvons en dire 
de même dans les pays des crétins : ce qui a dé- 
pendu vraisemblablement de l'habitude où étoient 
les premièîres familles de ne s'allier jamais qu'entre 
elles. 11 est certain^ toutefois, que l'indigence et . 
la malpropreté amènent l'abrutissement physique 
et 'moral, ce qui peut conduire par la suite au 
crétinisme complet , mais elles n'en sont pas la 
cause immédiate.» Quelle est donc cette cause? 

Dans les Pyrénées, de même que dans les Alpes, 
on ne trouve ordinairement de crétins , que dans 
les vallées voisines de la partie centrale de ces 
deux chaînes de montagnes, c'est-à-dire dans 
celles qui sont les plus éloignées des extrémités. 
Par exemple , les crétins se montrent principale- 
ment en Lavédan et près de Bagnères-de-Luchon ; 
les vallées de Pailhas , d'Estlion , de Cardousse (i), 

(i) Aux approches de ITiiver, il vient, sous la conduite 
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en ont de même un grand nombre : tons ces pays 
sont au centre des Pyrénées. Pareillement au- 
cune contrée des Alpes ne renferme autant de 
crétins que lé Valais et le yal d'Aoste, également 
situés au centre de cette chaîne. C'est donc au 
pied et dans le voisinage des plus hautes crêtes, 
qu'on est particulièrement affecté de crétinis- 
me (i). Il seroit possible que ce degré supérieur 
d'élévation, en augmentant la chaleur par la réver- 
bération des rochers, en produisant en même 
temps une grande abondance d'eau par la pluie, 
les neiges ou les brouillards , y rendît l'air plus 
chaud , plus humide , et fût par conséquent la cause 
des goitres (2). 

M. de Saussure , dans son Voyage des Alpes , 
observe qu'on ne voit de crétins ni dans les plaines 

d'autres misérables qui les soignent^ beaucoup de crétins de 
Pailbad, de Gardousse en Espagne^ en deçà des Pyrénées, 
pour y viyre d'aumônes. 

(1) «Le yal d'Aoste , dont la situation est au pied de mon- 
tagnes qui s'élëyent jusqu'à 2;4oo toises au-dessu» du ni- 
Teau de la mer, renferme, selon M. Foderé, i,74o crétins 
complets, tandis qu'ils sont bien moins no];nbreux dans le La-* 
Tédan , qui n'a dans son yoisinage que des montagnes dont les 
cimes n'excèdent pas 1,722 toises de bauteur. )> (M. Palassou.) 

(2) Ces derniers passages, dont les aperçus nous paroissent 
aussi profonds que justes, sont extraits d'un mémoire sur le 
crétinisme , qui nous a été conmiuniqué manuscrit par son 
respectable auteur, M. l'abbé Palassou, avant la publication 
de son dernier ouvrage , où il est inséré en entier. 
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ouvertes de toutes parts , ni dans les endroits éle- 
vés de plus de cinq à six cents toises , au-dessus 
du niveau de la mer ;.il rejette comme cause les 
eaux de neige ou de glace fondue , pair la raison • 
que dans les hautes vallées situées au pied des 
glaciers, on ne boit point d'autre eau , qu'il n'y a 
point de crétins , et , enfin , qu'il y en a beaucoup 
à Sumatra; il rejette aussi les eaux imprégnées de 
quelque terre que ce puisse être , par la raison 
que ces eaux sont beaucoup plus communes dans 
les plaines que dans les montagnes ; la mauvaise 
nourriture et la débauche , parce que cela a lieu 
également partout.... Les crétins sont-ils une caste 
particulière? non, dit-il, puisque les enfans des 
étrangers qui viennent s'établir dans des lieux su- 
jets à celte infirmité, en sont souvent attaqués 
eux-mêmes. 11 a observé que dans le Valais, lés 
gens aisés font élever leurs enfans à la piontagne , 
et les y laisisent jusqu'à l'âge de dix à douze ans; 
que phisieurs y envoient leurs femmes pendant 
les derniers temps de leur grossesse , et qu'il n'y 
a pas d'exemple que ces précautions n'aient eu un 
succès complet. 

La cause de cette infirmité est, selon lui, la 
chaleur jointe à la stagnation de l'air; la chaleur 
seule ne produit pas cet effet, comme l'expérience 
le prouve, mais il pense que lorsque l'air est ren-* 
fermé dans de profondes vallées , et fortement 
réchauffé parle soleil, il y contracte uh genre de 
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corruption dont la nature ne nous est pas con- 
nue, coproduit sur les fibres tendres dés enfans 
lin relâchement d'où résultent les gonflemens et 
l'atonie générale , qui est le caractère spécifique 
de cette maladre. 

H pense bien que les exhalaisotis des marais qui 
occupent le fond de quelques vallées , sujettes aux 
crétins , peuvent contribuer à cette maladie ; mais 
c'est plutôt par la chaleur dont ces vapeurs ren- 
dent l'air susceptible , et par le relâchement 
qu'elles occasionent , que par les miasmes qu'elles 
renferment. En effet, des fièvres et d'autres ma- 
ladies graves régnent dans les pays marécageux , 
et non le crétinisme , et des villes ou villages sont 
désoles par cette maladie, sans qu'il y ait de ma- 
rais dans le .voisinage. 

On voit de ces maladies dans le Gévaudan, et 
quelques autres vallées des Cevennes , quoique 
très-éloignées des Alpes, parce qu'elles forment 
des berceaux couverts de feuillage, ainsi que les 
vallées que M. Foderé nomme subsubalpines ou 
moyennes , entre les hautes vallées et les gorges / 
qui débouchent dans les plaines. ^( On ne trouve 
cette maladie ni sur les hauteurs ni dans les grandes 
plaines, ouvertes de toutes parts, mais dès qu'on 
arrive dans un berceau étroit et profond, creusé 
par un torrent, dont l'eau qui s'est filtrée çà 
et là, a formé un terrein marécageux; dès qu'on 
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entre dans des vallons étroits et creusés profon- 
dément, où la chaleur est concentrée, et où le sol, 
favorable à la végétation, est garni d'arbres à 
fruit , ou recouvert de marécages , on découvre 
tout de suite des figures humaines empâtées, goi- 
treuses et crétines plus ou moins. Dans les voyages 
que j'ai faits à ce sujet, j'ai trouvé partout la même 
chose; dans la Maurienne , la Tarentaise, le Cha- 
blais, le Faussigni, le duché d'Aoste, le Valais, 
la haute Provence, le Dauphiné, etc., etc., je n'ai 
vu de goitreux que là où sont des arbres à fruit, 
en abondance, ou bien des marécages, ensem- 
ble avec la dimension étroite et enfoncée du 
local (i). » 

c( Dans les temps secs, quand la terre a soif; 
dans l'hiver, quand tout gèle, si le goitre est pe- 
tit il disparoît , s'il est gros, il diminue. Mais quand 
les pluies du printemps s'approchent avec la cha- 
leur, le goitre reparoît, il augmente avec les pluies 
d'automne, et si l'hiver est doux et pluvieux, il 
reste tel. On peut être sûr que cette marche est 
constante et ne varie pas. » 

Des. expériences hygrométriques faites par 
M. Foderé dans la vallée d'Aoste (2) , prouvent . 
que la proportion des goitreux et des crétins est 

(1) M. Foderé, pages 97 et 98. 

(2) Traité du Goitre et du Crétinisme j p- 1 74 et suiv. 
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égale à la somme d'humidité , et qu'il n'y a de ces 
malheureux que dans les sites disposés de manièt'e 
à favoriser l'humidité. Les mêmes résultats ont 
été obtenus par M. \ illars, médecin de Grenoble, 
dans le Champeaus et le Valgodemard. La cause 
principale paroît être un excès d'humidité dans 
l'atmosphère, joint au défaut de courans d'air, à 
l'exposition méridionale des lieux, et à la réver- 
bération de la chaleur qui se concentre, et vapo- 
rise l'humidité : dispositiotis qui constituent ce 
qu'on appelle le climat, dont l'influence sur la 
santé, la vitalité et l'esprit des hommes ne sau- 
roit être contestée, et a été si justement sentie 
et appréciée par tout ce que le monde savant 
offre d'observateurs sur celte matière, depuis le 
grand Hippocra te jusqu^à l'immortel Montesquieu j 
c'est ainsi, pour réunir les témoignages de l'an- 
tiquité aux preuves modernes , qu'au rapport 
de Pausanias , les Grecs attribuoient la stupi- 
dité relative de certains peuples , tels que les 
lourds Béotiens, à l'épaisseur de l'atmosphère, et 
que selon Ulloâ , Zarata , Marcgrave , \es enfans 
des Américains, lors de la découverte du Nou- 
veau-Monde, ne donnoient quelque lueur d'esprit 
que jusqu'à la seizième ou dix-septième année, 
après quoi ils déclinoiçnt et devenoient plus ou 
inoins stupides, selon les localités et en raison 
de ce que les terres étoient plus ou moins cul- 
III, i4 
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llvées , et les terreins plus au moins assainis. 
On voit donc en petit dans nos contrées cir- 
conscrites, ce qui a élë observé en grand dans 
le continent de l'Amérique, qui , a^ rapport 
de tous les historiens , étoit au moment de sa 
découverte , non-seulement pernicieux aux hom- 
mes , abrutis , énervés et viciés dans toutes les 
parties de leur organisation , mais encore aux 
animaux quadrupèdes, qui s'y sont trouvés plus 
petits d'un sixième que leurs analogues de l'an- 
cien continent (i). Ce que l'observation et des 
expériences aussi positives qu'irrécusables, ont 
appris, à M. Foderé , dans des lieux que j'ai par- 
courus aussi, tels que la vallée de Maurienne, 
la gorge de Suze, et surtout le val d'Aoste^ ce 
que rapporte M. de Saussure, je l'ai également re- 
marqué et constaté dans les Pyrénées ; ce sont en 
effet les bassins intermédiaires, à l'abri des vents 
salubres,: exposés à des pluies fréquentes et à 
l'humidité habituelle de l'air , où les eaux ont un 
cours plujs lent, où il y a réverbération du soleil 
par des poches nues et proéminentes, où règne 
enfin une température favorable à la végétation 
des arbres touffus , fruitiers ou autres , que l'on 
trouve le plus de goitreux et de crétins. Les 
causes locales qui tendent à affoiblir les facultés 

(i) Bayual^ Robertson, de Paw, 
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morales de Thomme , produisent donc également 
$VLT lui une dégradation physique, et ces deux 
effets coïncidans sont d'ordinaire le signe l'un 
de l'autre ; c'est ainsi que le goître, celte tumeur 
indolente de la glande tyroïde ^ accompagne tou- 
jours l'idiotisme ou crétinisme , et n'existe guère 
sans que l'individu n'ait perdu quelque those de 
la viTfiKîité ou de la force de son esprit. 

Je reuYoie de nouveau à l'ouvrage de M. Fo- 
deré pour tout ce qui est relatif aux moyens phy- 
siques et moraux , de prévenir le goîlre et le cré- 
tinisme : les premiers sont de diminuer l'humidité 
atmosphérique des vallées subsubalpines, de for- 
tifier le corps humain contre les impressions de 
cette humidité* par la propreté , de bons alimens^ 
les bains froids; les seconds consistent à croiser 
les races, à ne pas faire des mariages trop pré- 
coces , à les défendre aux crétins des premier , 
deuxième et troisième degrés, à faire allaiter les 
enfans à la montagne ou dans la plaine , loin des 
lieux où la maladie est endémique, à leur faire 
faire de l'exercice, et à cultiver leur esprit. 

Quant au traitement dont le simple goitre est 
susceptible, on veira ce qu'indique l'habile ob- 
servateur , dans l'écrit duquel nous avons puisé 
sur ce sujet tant de faits importans et de raisonne- 
mens solides. 

On ne sauroit douter que le nombre des crétins 
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et des simples goitreux ne soit considérablement 
diminué depuis un siècle, soit dans les Alpes, 
soit dans les Pyrénées ; les principales causes 
d'amélioration paroissent être les suivantes : l'é* 
coulement deseaux/le dessèchement des marais 
pour les arrosages, l'abattis des bois, les défri- 
chemens ou la mise en culture des terres vaines, 
l'élargissement et le~ redressement des rues, l'élé- 
vation et le percement des maisons, l'abandon 
des rez-de chaussée dans l'hiver, l'usage des foyers 
substitué à celui des étables , pour se réchauffer 
pendant les froids, plus de propreté et de meilleurs 
alimens. C'est ainsi que grâce à l'industrie hu- 
maine , les localités les plus infectes par leurs dis- 
positions naturelles, sont devenues très -saines, 
et que l'air et les eaux circulant mieux, un cli- 

• 

niat naturellement humide et chaud a passé à 
une température sèche et froide. La diminution 
de ce fléau , ,peu sensible d'une génération à l'au- 
tre, ne laissé pas que d'être très-réelle et même 
progressive , depuis que la civilisation et ses 
nombreux bienfaits ont pénétré du centre <des 
états policés jusqu'à leurs extrémités les plus 
reculées , et notamment dans les goi^es des mon- 
tagnes autrefois ignorées, et aujourd'hui plus 
connues , pour la plupart , que les pays même 
de plaine le plus anciennement peuplés et fré- 
quentés ; n'est -il donc pas permis d'espérer à 
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Fa longue sa disparition totale, par le constant 
accroissement de l'aisance générale et les soins 
persévérans d'une police administrative bien en- 
tendue ? 



•> 
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CHAPITRE XIH. 

Vallée de Luchon: de Bagnëres et de ses bains; goiçes 
supérieures de Lys et de la Pique ; hospice et port de 
Yenasque ; Maladetta et son glacier. 



JiiN décrivant la vallée d'Aran, avant celle de Lu- 
dion, j'ai dérogé au plan que je m'Aois tracé 
d'aller toujours du couchant à l'est : il n'y a pas 
de règle qui n'ait son exception , et j'ai cru devoir 
résewer pour la fin de mes descriptions l'un des 
points les plus fréquentés et les plus curieux du 
territoire national ; j'ai préféré d'ailleurs ratta- 
cher à une région étrangère, qui en est plus parti- 
culièrement affligée, le tableau d'une des plus 
tristes , des plus dégradantes infirmités de l'espèce 
humaine. Nous en trouverons quelques traces en- 
core, mais nous pourrons en détourner les re- 
gards, pour donner tou^e notre attention aux in- 
comparables beautés de la nature qu'il nous restç 
encore à contempler. Revenons au point où la 
route de Montréjeau se partage comme les deux 
branches de la Garonne, dont l'une vient de 
Saint-Beat et l'autre de Luchon. 
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On suit la rive ^^auche de la dernière pour at- 
teindre les approches de la vallée de Luchon , en 
laissant à gauche le vallon de Saint-Béat ; et se 
dirigeant droit au sud,, on passe bientôt la ri- 
vière. Alors, la route serpente dans une gorge 
Fesserrée, et l'on ne fait que monter et des- 
cendre alternativement , 6n circulant autour des 
sffonts qui ,. à chaque instant , semblent bar- 
rer le passage. Ces monts s'exhaussent toujours 
davantage, et souvent on n'en aperçoit. la crête 
^'au-dessus des nuages qui les séparent en deux 
horizontalement. Quéilques - uns sont hérissés et 
comme en décomposition de leur base au som- 
met; d'autres sont lisses ou sillonnés verticale- 
ment par les eaux qui, de leur tête chenue, décou- 
lent sur leurs énormes flancs , et viennent ruisseler 
aux pieds de leurs! fondeniens indestructibles. 
Outre les cours d'eau temporaires qu'amènent lès 
pluies ordinaires ou les orages, des torrens cou- 
lent continuellement avec la rapidité d'une chute 
presque perpendiculaire , et leurs eaux claii^s et 
limpides , blanchies par les chocs qu'elles éprou- 
vent , animent et embellissent ce que les gens du 
monde appellent de superbes horreurs , à la pre- 
mière vue de ces lieux. 

La branche occidentale de la Garonne a son 
cours tantôt au nives^u de la route, tantôt à 
une profondeur considérable ; et ses eaux mu- 
gissantes assourdissent l'oreille par leur proxi- 
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mité , ou effraient les regards qui plongent dans 
l'abîme. 

Depuis Cierp , on suit toujours le côté droit 
de la rivière , et les mêmes scènes se con- 
tinuent avec des accidens divers jusqu'aux ap- 
proches du vallon de Bagnères-de-Luchon. Ce 
beau bassin s'annonce à sa naissance par l'élargis- 
sement de la vallée , l'adoucissement des pentes , 
et la multiplication de ces petits plateaux où 
l'homme a pu bâtir quelques cahuttes pour s'abri- 
ter et mettre en culture, à la sueur de son front, 
et grâce à la vigueur de ses bras nerveux , quel- 
ques petits coins d'un terrein peu fertile , qu'il sait 
dompter par $es efforts. On entre dans ce vallon , 
en traversant de nouveau la rivière , vis-à-vis le 
village de Sales , qu'on laisse sur la gauche , et 
l'on arrive bientôt au digne cbef4ieu de ce beau 
site. 

Bagnères-de-Luchon , qu'on aborde par une 
belle allée de platanes , et qui a deux autres ave- 
nues, l'une en sycomores et l'autre en tilleuls, à 
ses autres issues angulaires , est dans un bassin 
moins étendu que celui d'Arreau , et même que 
celui d'Argeiès, parce qu'il est plus enfoncé dans 
la chaîne des Hautes-Pyrénées, auxquelles il cor- 
respond encore (i). Ce bassin rivalise néanmoins 

(1) Son élévation est de 3i4 toises ; selon M de Charpen- 
tier, et de 5i5 selon M. Cordier. 
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avec Pun et l'autre , par ses superbes prairies et 
ses gras pâturages, par ses champs fertiles 6ù ' 
le froment , le seigle , le maïs et le sarrasin , 
donnent d'abondantes récoltes jusque sur les 
pentes. Son sol est nivelé et arrosé par les eaux 
qui le couvrirent autrefois en le dévastant. D'é- 
paisses forêts, d'un mélange agréable et varié (i), 
décorent de toutes parts les pentes régulières des 
monts surbaissés, qui forment la première en- 
cdnte du vallon j sur ces pentes , de nom- 
breux villages, des châteaux, tel que celui de 
Guran^ bâti sur une terrasse en forme de cor- 
niche , apparoissent comme autant de perspectives 
pour Bagnères ; lui-même est le point de mire le 
plus remarquable, par son heureuse position près 
du lieu où le Go, rivière de l'Arboust, mêle 
ses eaux à celles de la. Pique. Ce magnifique pay- 
sage est complété et encadré par une dernière 
enceinte de montagnes élevées; paimi elles on 
cite, pour sa belle vue, celle de Superbagne- 
ro8^ qui a 896 toises de hauteur, selon M. de 
Charpentier. 

Ces montagnes sont le séjour habituel des 
nuages , des vents et parfois des orages les plus 

(1) Elles sont formées de sapin, de hêtre, de chêne, de 
châtaignier, de tilleul, d'érable commun, d'érable sycomore, 
d'orme à larges feuilles d'un gris argenté en dessous, d'aulne, 
dç saule Marsaut, et de noisetier, qui acquiert là une grapde 
dimension. . 
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qu'on ne m'accuse ni de témérité , ni d'impru- 
dience : l'homme ne risque pas plus que l'insectô 
caché sous l'herbe , en assistant à de pareils jeux 
dans les bas fonds entourés de montagnes ; je pus 
me convaincre par moi-même de cette vérité, 
physique , dont on a fait une très-heureuse appli* 
cation morale , que la foudre ne tombe que sur 
les hauteurs. 

Bagnères-de-Luchon , située à sept lieues de 
Montaréjeau et deSaint*Gaudens, fut autrefois em-* 
beUie par les Romains , attirés par ses eaux miné-* 
râlas, aussi abondantes qu'élevées en température» 
Ils y avoient formé un établissement thermal, sous 
le nom de Aquœ Balneariw Luxonienses y ori^ 
gine du nom actuel de cette jolie petite ville. 
Ces eaux ont été quelquefois marquées sur d'an- 
ciennes cartes, sous le nom ^Aquas Convenarum. 
Strabon, parlant du beau et bon sol de l'Aqui^^ 
laine , meilleur dans l'intérieur des terres et vers 
les montagnes que vers le golfe gaulois des Tar- 
belli , dont le terrein est sablonneux , cite pour 
exemple le canton des Convenœ , et ajoute qu'on 
trouve dans ce cantoû la ville de Lugdunum et 
les beaux thermes des Onesii (i). Xilandei- avoit 
pensé que ces Onesii pourroient bien être les 
Monési de Pline , dont le nom s'est conservé dans 



(i) Swfowi, Uv. IV, çhap. a , J i , Description de l'Aqui- 
laiûe. 
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la TÎUe de Moneins , et M^ Gossélln dît que les 
thermes des Onesii sont peut-être les baiqs de 
Bagnères-Adôur ; mais ce sont là -deux méprises 
évidentes. Les thermes des Onesii ne peuvent 
.être que lés bains de Bagnères-de-Luchon , 
difFérens des Aquœ Convenarum de l'Itinéraire 
d'Antonin, à 16 milles ouest de Lugdunum, les- 
quels seroient ceux de Capvern. 

Une superbe avenue, plantée de quatre rangées 
de tilleuls , conduit à l'établissement actuel. De 
chaque côté de ces allées, sont des maisons, aussi 
nouvellement bâties sur un plan uniforme, ayant 
des appartemens presque tous pareils , composés 
d'une chambre principale et de deux cabinets. 
Ces maisons joindront bientôt les bains. C'est 
là , plus que dans l'ancienne ville ^ moins bien bâ- 
tie et disposée , mais qui s'émbelUt et s'agrandit 
sensiblement, que logent de préférence les bai- 
gneurs (1). 

Comme séjour agréable et pour l'importance 
des bains, les deux Bagnères rivalisent, et celui 

(1) Les l(^emens sont du prix de 5 francs par jour.. On 
maDge à table d'hôte ou chez soi ^ à volonté ^ et l'on est assez 
bien traité pour 2 francs par repas ^ sans compter le vin et le 
dessert, qui sont assez chers dans ce séjour, comme dans tous 
les établissemens thermaux. La vie commune et les frais 
d'habitation sont à peu près les mêmes partout, excepté Ba- 
gnères de Bigorre, où ils soiit du double, comme dans une ville 
de luxe et richement pourvue de tout ce qu'on peut désirer 
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de Luchon devient plus fréquenté chaque année ; 
il étoit digue de recevoir l'auguste visite de la 
fille des rois. Madame duchesse d'Angoulême s'y 
çst rendue le 18 juillet i8a5, par la route des 
montagnes et le port de Peyresourde. Son Altesse 
lloy aie a admiré et les beautés de la nature , et la 
magnificence des bains de Luchon, que surpassera 
néanmoins la fondation de Bagnères de Bigon^e , 
dont elle a posé la première pierre. 

L'établissement des bains est d'une construction 
élégante et 'même splendide , et il procure une 
agréable perspective au bout de l'avenue qui le 
précède. Ce bâtiment se compose d'un corps de 
logis principal , qui forme la façade ; les autres 
côtés sont fermés par des ailes en retour , qui 
n'ont qu'un rez-de-chaussée , et un comble au- 
dessus^ il en résulte une espèce di atrium romain, 
ou de cloître intérieur, la cour ou préau étant 
entourée de corridors (i*). C'est dans ces corri- 
dors que sont les salons à douches et les cabinets 
cle bains, contenant une soixantaine de baignoires 
toutes en marbre , et ayant chacun quatre robi- 
nets ; ils fournissent à volonté l'eau de quatre 

(1) Dans cette cour, qui , si elle étoit couverte, avec un 
jour au milieu , rappelleroit , comme le dit M. de Yaudreùil , 
\ecavœdiu7n des Romains, est le petit autel Yotif,.sur une 
des faces duquel on lit : ntmfhis aug. saceitm ; sur chaque 
côté , il y a en relief un petit vase d'une forme élégante , 
là patère et le prseféricule. 
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sources différentes en température et peut-être 
en nature , quoiqu'elles provientient totites de la 
ménie montagne : elles sont évidemment sulfu- 
reuses ^ mais aucune analyse exacte n'a fait con^ 
noître encore les principes dont se composent ces 
eaux (i). Elles cmt dû perdre quelque chose au 
déplacement , car les bains sont établis assez loin 
de leur origine. Leur grande chaleur a permis ce 
déplacement., dont l'architecte a profité pour 
bâtir plus k son aise ^ et donner à l'édifice plus de 
régularité et une meilleure position. * 

La source dite la Grosse , à cause de son tO" 
lume , est aussi la plus chaude : elle s'élève de 62 
à 53 degrés. 

La source de la Reine est d'environ 5G degre's. 

La source dite VEau-Bkuich^ est d'une très- 
basse température. 

Et la source nommé VEàu^Froide est réelle- 
ment sans chaleur. 

A côté des grands bains , est un bâtiment se- 
condaire. Les baignoires n'y ont quedeuxroi^inets, 
un d'eau chaude d'environ 36 degrés , et un de la 
laèm^ eau froide que les grands bains. 

A peu de distance , est un établissement par- 

(1) Du foie de soufre^ du sel de gUmber 5 du- sei marinade 
l'alkali minéral libre, quelques atomes d^ bitume > et je ne 
sais quelle matière insoluble > sont les prineipes qu'on y 
retrouTe. (M. Kamond^ Obserrations laites dass les Fjrr^ 
nées, P® partie, ebap. 10.) 
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liculier, nomme les bains Ferras ^ du nom ele 
leur propriétaire ; il y a une source chaude , que 
l'on tempère aussi arec une eau froide : toutes 
les deux passent pour être sulfureuses et ferru- 
gineuses. 

Une foule d'observations ont prouvé que les 
eaux, de Luchon sont souveraines contre les ma- 
ladies de la peau , et surtout les dartres et les 
suites fâcheuses de l'acrimonie des humeurs. L'ef- 
fet des bains est secondé par la boisson de ces 
eaux, ou pures, ou coupées avec du lait, qui 
â'allie bien a,vec elles. On les emploie aussi utile- 
ment contre les obstructions, les rhumatismes et 
maladies nerveuses, la paralysie , les blessures et 
contusions , les affections de poitrine , les déran- 
gemens de l'estcftnac et des intestins , les vapeurs 
des femmes , et les maux de reins des hommes. 
Ainsi donc on les prend en boisson comme en 
bains (i). 

Bagnères- de -Luchon offre aux étrangers un 
séjour agréable et des tufs de promenades char^ 
mants , dans diverses directions. Nous citerons 
comme lieux remarquables et propres à satisfaire 
la curiosités, Bercugnas^ séjour remarquable de 

(i) Les prix des bains ^ à Bagnères de Luchon^ sont de 
1 4 sous aux bains secondaires ^ et de 1 2 sous aux grands bains 
«t aux bains Ferras. Le linge est fourni par les personnes qui 
logent. Ces prix et cet usage sont k peu près les mêmes dans 
toutes les Hautes-Pjrénées, ainsi que nous l'ayons vu. 
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goitreux , qui . touclijg à Bagnères, et d'où l'on 
jouit, à peu de frais, de la perspective du vallon; 
Salies , joli point de vue sur le trajet duquel on 
aperçoit au sommet d'une montagne le village de 
L/artigue. 

Le village de Montauban , à quatre ou cinq 
cents toises^ de Bagnères , possède une cascade 
d'un volume remarquable, tombant de cinquante 
à soixante pieds sur un mur presque perpendi- 
culaire , sans en être détachée pourtant. On ne 
peut la voir qu'après avoir gravi une partie de la 
montagne et être entré dans l'espèce de grotte qui 
reçoit les eaux de cette nayade d'un accès diffi- 
cile , à travers des lieux sombres et d'un aspect 
sévère. Les jeunes filles du pays y conduisent les 
Qurieux et offent aux dames eidÈmoiseaux l'utile 
secours de leur bras et de leur adresse , soit pour 
monter soit pour descendre : elles y gagnent la pe- 
tite rétribution d'usage. C'est un dt^s rendez-vous 
' les plus fréquents de. la bonne compagnie , et une 
des plus belles curiosités du pays. Juzety distant 
"d'un mille de Bagnères , a aussi une jolie cascade, 
/ et d'un abord facile ; elle roule dans un ravin as- 
sez incliné , et serpente au milieu de touffes d'ar- 
bres bien groupés : c'est un paysage d'un charmant 
aspect. 

A peu de distance tie Bagnères, en remontant 
la Pique , se voit un bâtiment assez joli , dont il ne 
reste que les murs sans portes ni fenêtres. C'étoit 
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une manufacture de safFre et d'azur , fondée par 
le comte de Beust. 11 tiroit ses cobalts de la vallée 
de Gistain en Aragon ; mais l'administration es- 
pagnole ayant songé à les employer sur son terri- 
toire , c'est du Piémont qu'il fallut tirer les ma- 
tières premières , en attendant que la découverte 
que M. le baron de Dietrich et M. le comte de 
Beust avoient faite dans les Pyrénées françoises, 
de quelcjues mines de ce demi-métal, enfournît 
suffisamment. Cette ressource paroît avoir man- 
qué au fondateur de cet intéressant établissement , 
et le défaut de produits suffisans ou l'épuisement 
des capitaux le fit abandonner. 

Près de là , est la tour carrée de Castelpiel , 
ruines d'im autre genre , placée sur une émi- 
nence qui domine plusieurs gorges voisines. 
Les eaux de la Pique viennent se briser contre 
le roc qui lui sert de base , et forme un détroit 
dans la vallée. Dans toute la contrée , se pré- 
sentent nombre d'autres tours semblables, bâties 
aussi sur des mamelons , et de manière à com- 
mander les passages : on en attribue la cons- 
truction aux Anglois , lorsqu'ils possédoient la 
Guienne. Ces monumens des temps féodaux sont 
présentement abandonnés, et tombent en ruine; 
mais dans cet état de destruction , ils reportent 
la pensée vers un âge déjà reculé, amènent la 
comparaison avec le présent , et les paysages 
agrestes et même sauvages au milieu desquels ils 
III. i5 
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se trouvent, acquièrent un intérêt historique qui 
complète leur effet sur l'imagination qu'ils rembru- 
nissent. Des tertres qui dominent la tour deCastel- 
viel, on peut voir les cimes blanchies de la montagne 
d'Oo , et les glaces qui la décorent au levant. C'est 
un charmant observatoire , où l'on parvient sans 
peine, et en peu de temps, à se procurer une des 
belles perspectives de cette partie de la chaîne. 
C'est pour Bagnères - de - Luchon , ce qu'est pour 
Saint-Sauveur le pic de Bergons. 

Un peu au-dessus de Caslelviel, débouche la 
jolie petite gorge de Saint-Mammet ^ dernier vil- 
lage de Luchon, dont le vallon , resserré entre des 
montagnes couvertes de hêtres et de chênes y 
offre de charmantes prairies au sein de la soli- 
tude la plus agreste. La Burbe , dans ce séjour 
privilégié, parcourt mollement de douces pentes, 
arrosant et fécondant ses rivages verdoyans , jus- 
qu'à sa réunion à la Pique. Mais par une triste 
compensation de la fertilité du sol et.de la beauté 
du ,paysage , de la fraîcheur des abris , l'infor- 
tunée population de ce canton est très-malheu- 
reuse ; c^est une des plus frappantes preuves , 
dans les Pyrénées, que ces retraites, qui semblent 
délicieuses aux voyageurs, rendent précisément 
les goitres plus multipliés et plus volumineux ; 
cependant le sang est généralement beau dans la 
vallée de Luchon : les enfans sont très- jolis , les 
femmes ont des traits réguliers 6t de beaux yeux 
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vifs qui ressortent sur un teint brun , mais elles 
sont flétries de bonne heure par le travail ; les 
hommes sont bien constitués et au - dessus de la 
taille moyenne. 

La Burbe naît dans le portillon que nous avons 
déjà vu être un passage entre la vallée d'Aran et 
celle de Luchon. Le chemin qui remonte son 
cours supérieur pour atteindre le passage qui 
conduit à Bospste , et de là à Fos , n'est qu'un 
sentier toï'tueux , étroit, rocailleux, escarpé, 
' espèce de ravin quelquefois , très-difficile à che- 
val , à cause des rochers et des troncs d'arbres 
qui l'obstruent. C'est une espèce d'entreprise que 
ce vojage de Luchon en Aran , et qui donne 
quelque idée de l'aspect et des accidens variés 
des contrées montagneuses, quand on ne veut 
pas s'aventurer dans les hautes vallées. 

Nous allons cependant parcourir celles-ci , afin 
d'y guider les voyageurs qui , de chaque station 
principale des Hautes-Pyrénées , sont bien aises 
de connoître par eux-mêmes ce qu'elles offrent 
de remarquable jusque dans leur plus profond 
sanctuaire. 

f^ allée de Lys^ ses belles cascades. 

m 

En remontant la Pique , dont la rapidité et le 
peu de volume en font bientôt un simple torrent, 
on rencontre, à une demi-lieue environ de-Castel- 
viel , un petit bassin dans lequel vient déboucher 
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la vallée de Lys ; son fond et ses deux versans 
sont ombragés par une superbe forêt de hêtres , 
tandis que de belles prairies bordent les rives 
d'un torrent , dont les eaux rapides semblent 
avoir entr'ouvert la montagne à leur issue. Sur 
les hauteurs comme dans le bas -fond, sont des 
cabanes pour abriter les bergers , et des granges 
qui servent à resserrer le foin des prairies. Ces 
coilsitructions sont en marbre et en granit et les 
toits en ardoises , matériaux indigènes. Leur 
alignement sinueux , leur élégance , la beauté et la 
fraîcheur des sites environnans , rappellent 1^ val- 
lée de Campan , dont celle de Lys seroit le digne 

m 

pendant sous le pinceau d'un paysagiste. Elle offre 
moins de contrastes ; mais elle est aussi variée dans 
son uniformité. Des accidens particuliers la ca- 
ractérisent , comme aboutissant à la crête des 
Pyrépées. 

La jolie vallée de Lys, digne, par son carac- 
tère pastoral et la suavité de ses abris cham- 
pêtres , d'inspirer des chants tels que ceux de 
Théocrite , de Virgile , ou de Gessner , comme 
l'a dit M. le comte Orlof , est encaissée enti-e de 
très -hautes montagnes qui isolent cette autre 
Tempe des Pyrénées, et l'encadrent admirable- 
ment. Parmi ces montagnes , se font remarquer 
la tuque de Malpas , haute de 161 5 toises, selon 
MM. Reboul et Vidal ; le pic granitique de Quai- 
rat , qui la sépare du Larboust , et dont l'élé- 
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vation est de 1596 toises, d'après les mêmes: à 
peu de distance , au nord , le pic Montarouye , 
également granitique , à qui M. Charpentier donne 
i438 toises; la gorge se termine par une espèce 
de cirque, dont l'enceinte majestueuse et sévère 
offre incessamment des amas de neiges et de glaces. 

Le glacier de Crabioules s'étend sur le$ pentes 
septentrionales de la montagne granitique du 
même nom, haute de i65o toises, selon MM. Re- 
boul et Vidal, et s'élève jusqu'à la crête centrale ; 
il communique , à l'ouest , au glacier du por- 
tillon d'Oo, et ce dernier avec celui du port d'Oo. 
Tous trois, dit M. Charpentier, ont une étendue 
presque égale au glacier de la Maladetta. Le gla- 
cier de Crabioules est d'un accès difficile, à cause 
de sa pente et de ses crevasses. 

Des hauteurs qui dominent le fond de la vallée 
de Lys , tombent avec fracas plusieurs cascades 
alimentées par les glaciers. Deux surtout se font 
remarquer par leur volume et l'élévation de leur 
chute : celle du fond , qui est la. grande Cascade , 
tombe d'une centaine de pieds , le long d'un ro- 
cher presque perpendiculaire , dans un gouffre 
d'où l'eau rejaillit en vapeur pour retomber en- 
core au fond de cet antre assez bien nommé le 
trou d^ Enfer. C'est la principale source du torrent 
dont les eaux coulent d'abord avec assez de 
calme , à l'issue de leur bassin bouillonnant , et 
tant que diu'e le gracieux vallon du sommet de 
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cette gorge si agréable à visiter , et où l'on re- 
vient toujours avec un nouveau plaisir. Celle de 
gauche , appelée la cascade du Cœur, parce que 
le torrent a deux branches qui , écartées dans le 
haut , embrassent un mamelon et se réunissent 
en pointe vers le bas; elle est d'un effet moins 
imposant, mais plus gracieux que la précédente. 
A droite , sont aussi de petites cascades. 11 est 
certaines stations d'où l'on peut voir d'un coup 
d'œil l'ensemble de ces beautés naturelles. En 
s'élevant sur les hauteurs , on découvre d'autres 
cascades supérieures qui fournissent l'eau à celles 
du fond du cirque. 

Gorge de la Pique ; glacier de la Maladetta / 

catastrophe. 

Du bassin de Lys à Vhospice de Luchon^ on 
monte le long d'une gorge étroite , uniforméthent 
ombragée d'arbres , et au fond de laquelle roule 
la Pique , tantôt calme , tantôt impétueuse , selon 
qu'elle traverse de petits bassins où les attérîssè- 
mens ont aplani le sol , ou qu'elle se précipite des 
ressauts et des pentes rapides. Le chemin pré- 
sente les mêmes alternatives : tantôt* il longe de 
verts gazons sur une surface -unie , tantôt il tra- 
verse un sol inégal et montueux , que des roches 
saillantes rendent difficile , et que des arbres tom- 
bés de vétusté obstruent. Il est des pas tellement 
difficiles, qu'il faut descendre de cheval. De beaux 
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hêtres, parmi lesquels se font remarquer quelques 
i£s , donnent de superbes ombrages dans tout ce 
trajet. 

On arrive , en moins de trois heures, au bas- 
sin de l'Hospice , situé à 694 toises , selon M. Cor- 
dier , et à 696 , selon M. Charpentier. De ce bas- 
sin , l'œil découvre aisément les abords des trois 
ports , de Venasque ^ au centre , de hx Glère , à 
droite, et de la Picade , à gauche. \J Hospice, 
loué 6 à 800 fr. au profit de la commune de Ba- 
gnères-de-Luchon , est un refuge ou point de re-^ 
pos à l'approche de ces monts élevés , si dange- 
reux quand l'ouragan y règne , qu'on y a mis 
en maxime , dit M. Ramond , que là le père n'at- 
tend point son fils , ni le fils son père. C'est plu- 
tôt une cabane de pas1;eur , habitable seulement 
Véié, qu'en effet on abandonne Fhiver, en la faîs- 
sant ouverte et pourvue de bois , et qui sert d'a- 
sile aux voyageurs, soit qu'ils viennent d'Espagne , 
soit qu'ils y aillent. Cette habitation est située 
au milieu d'une verte pelouse qu'entoure au loin 
un bois de hêtres, continuation de ceux de la 
vallée. Les Hospitaliers ont, dans cette région 
pastorale , un grand troupeau de bêtes à Jaine , 
dont l'étable forme la moitié de l'édifice. L'autre 
moitié se compose d'une vaste salle , chauffée par 
une cheminée d'énorme dimension , et d'une lai- 
terie que surmonte un grenier habitable. 

Pour atteindre la crête des Pyrénées on monte 
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par une rampe assez développée jusqu^à un bas- 
sin d'un aspect sévère , par l'état de déchirement 
des montagnes, au pied desquelles se présentent 
successivement quatre lacs remarquables. Par 
leurs positions respectives, leurs contours variés, 
les promontoires qui font saillie dans leurs eaux 
rembrunies , ils contrastent avec la triste unifor- 
mité de l'enceinte générale. Le premier verse ses 
seules eaux dans le torrent, et ne communique 
point avec les autres : il est à droite, dans la di- 
rection dix port de la Glère^ au couchant, passage 
de schiste micacé, dont la hauteur, selon M. Char- 
pentier, est de 1192 toises. Le second lac fait 
partie , pour ainsi dire , des deux derniers , et en 
reçoit les eaux , réunies à leur issue ; ceux-ci, plus 
élevés de quelques pieds seulement , se trouvent 
l'un et l'autre au même niveau : leur hauteur est 
de ii37 toises, selon M. Charpentier. 

De la station des lacs , on monte de plus en 
plus rapidement, à travers d'énormes éboule- 
mens , par un sentier en zigzags fréquemment 
repliés sur eux-mêmes, et qui, dans cette région, 
séjour habituel des neiges , des brumes , des 
vents et des orages , doit varier souvent ; on 
arrive , en deux heures , comme au sommet d'un 
ravin , à l'espèce de déchirure qui traverse la 
penna Blanca , ou le rocher Blanc , formé d'une 
masse de marbre gris-clair , veiné de blanc , fis- 
sile écaiUeux , et dont les couches , comme l'a 
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observé M. Ramond , affectent une situation plus 
voisine de la perpendiculaire que de l'horizon- 
taie ; c'est là le passage qui conduit sur le ver- 
sant espagnol ; c'est le port de Venasque / auquel 
M. Cordier donne i23x toises d'élévation , et 
M. Charpentier 1238. Il conduit à la ville de ce 
nom , avant laquelle est aussi un hospice au bas 
de la première descente. Sur la gau,che , est le 
port de la Picade ^ pratiqué sur un terrein de 
transition, à la hauteur de 1243 toises, selon 
M. Charpentier ; il communique de la vallée de 
Venasque à celle de Luchon , et don'ne accès éga- 
lement vers les hauteurs de la vallée d'Aran. 

Du passage de la penna Blanca, on voit se dé- 
ployer, au levant, l'énorme masse des montagnes 
justement nommées Maudites,* parce qu'elles sont 
dépourvues de tous pâturages, mais bien cou- 
vertes de bandes horizontales de neiges et de 
glaces étemelles. Parmi elles , se montre , avec 
une supériorité remarquable, celle qui porte pro- 
prement le nom de Maladetta , dont l'accès a lassé 
les efforts de M. Ramond, obligé de s'arrêter 
sur ses flancs , bien avant d'atteindre lé sommet 
qu'il ne pouvoit distinguer au milieu des brouil- 
lards (i). Ce naturaliste, par ses efforts d'abord in- 
fructueux , mais qui ont tracé le chemin à d'autres 

(i) Observations faites dans les Pyrénées^ I'® partie , 
chap. 12. 
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investigateurs plus heureux , a attaché son nom 
aux deux points les plus élevés des Hautes-Pyré- 
nées , également situés en Espagne , savoir : le 
notont Perdu , dont nous avons fait connoître la 
mesure /et la Maladetta , dont la plus haute 
cime, appelée pic d^Anèthou ^ a 1787 toises , 
selon MM. Reboul et Vidal. L'arête , acces- 
sible et toute granitique au couchant du pic 
d'Anèthou , n'a que 1671 toises , d'après M. Cor- 
dier, et 1627 seulement, dit M. Qiarpentier. 

La Maladetta est le pic le plus élev^ des Pyré- 
nées , puisqu'elle a quarante toises de plus que le 
mont Perdu ; ce résultat comparatif obtenu par 
MIM. Reboul et Vidal, et désormais incontestable, 
confirme l'assertion de M. de Buffon et de M. de 
Lamétrie , que les montagnes les plus élevées 
5ont granitiques. Les pics calcaires qui domi- 
nent la vallée d'Aran, sont très -élevés; ils for- 
ment au levant le digne et imposant cortège de 
la M^adetta , comme les teurs du Marboré celui 
du mont Perdu au couchant. 

La cabane de Plan des Etangs , • au pied de la 
Maladetta , dans la gorge de l'Essera , est à 923 
toises de hauteur , selon M. Cordier , et 92a , selon 
M. Qiarpentier. Le bord du gouffre de Tourmôn 
est évalué par ce dernier à 1069 toises, et la hau- 
. teur 4u lac d^Albe à 1 135 toises. Jusque-là le cal- 
caire de transition alterne avec de la grauwacke , 
bientôt remplacée par le pur granit, dont les 
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immenses débris forment un cfmosy dénué de 
toute végétation, si ce n'est quelques pieds de 
renoncule glaciale. Ces roches éboulées, qui cou- 
vrent le flanc de la montagne , s'appellent les 
morènesj et on les suit jusqu'au glacier, où l'on 
parvient de la cabane en trois ou quatre heures. 

Le glacier de la Maladetta recouvre de l'est à 
l'ouest la pente septentrionale de cette montagne 
dans une longueur d'environ 6000 toises. C'est 
le plus vaste glacier des Pyrénées. Sa base , dit 
M. Charpentier, est à environ iSyi toises au-, 
dessus de la mer, et à 260 toises au-dessus du 
sommet de la gorge de l'Essera ou de Venasque, 
qui le contourne. On peut l'éviter , pour atteindre 
le sommet de la crête, en continuant à suivre les 
morènes; et mieux vaut sans doute s'exposer à la 
chute inopinée de ces débris de roches, que de 
se hasarder sur des glaces, dont les crevasses par- 
fois recouvertes de neige , sont des gouffres sans 
fond, d'où l'on ne pourroit se retirer. On erf a vu 
un exemple fatal tout récent : l'infortuné Sarrot 
père, guide expérimenté de Bagnères de Luchon, 
y perdit la vie le 10 août 1824, à dix heures du 
matin, ayant accompagné dans leur course MM. Ed. 
de BiUy et' Ed. Blayier, élèves ingénieurs des 
mines. Voici un extrait de la touchante relation 
que oe dernier a bien voulu m''adresser, de la 
plus affreuse catastrophe : ce Nous chaussâmes nos 
crampons et avançâmes tout doucement, le bâton 
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ferré en avant , jusqu'à ce que, à une quarantaine 
de toises du sommet, nous fussions arrêtés par 
une crevasse transversale qui nous barra le pas- 
sage. Je veux alors mesurer la profondeur de 
cette crevasse; je me fais tenir par mon camarade 
et le guide, mais le fond échappe à ma vue, tant 
cette profondeur est immense. Le guide nous dit 
d'appuyer vers la gauche pour chercher le point 
où la crevasse se termine : nous suivons ce con- 
seil , et arrivons en quelques minutes au point où 
la fente disparoît. Nous pouvons passer ici , me dit 
le guide. Je me dispose à franchir; j'appuie mon 
bâton sur la neige ; il s'enfonce , et je fais rapide- 
ment un pas en arrière. Barrot passe alors devant, 
sonde avec son bâton , et s'aperçoit qu'eflfective- 
ment la crevasse étoit seulement masquée par 
une légère couche de neige qui avoit formé des- 
sus un petit pont ; il avança d'une quarantaine 
de pas , et sonda de nouveau. Il éprouve de la 
résistance , et en conclut que la crevasse se ter- 
mine là. Le malheureux avoit sondé sur le bord. 

Il fait un seul pas, et disparoît à nos yeux 

Moment horrible! non, jamais, votre souvenir 
ne s'effacera de ma mémoire ! Les cris de cet in- 
fortuné guide ont retenti long-temps à mon oreille : 
quand je parle de ce fatal événement, oui, dans 
cet instant même, je les entends. Grand Dieu y je 
suis perdu ! et un moment après : je m^enfonce y 
je wf enfonce ! A ces horribles cris succède un si- 
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lence mille fois plus horrible, le silence de la 
mort. » Aucun effort ni de nos jeunes voyageurs 
au désespoir , qui vont chercher en toute hâte le 
jeune fils Barrot resté à la cabane avec des cor- 
dages, ni des enfans éplorés de la victime , accou- 
rus dans la nuit avec d'autres hommes envoyés 
par l'autorité , ne purent donner le moindre es- 
poir de descendre sans étouffement dans le tom- 
beau de glace de Barrot. 
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CHAPITRE XIV. 

Vallée de Larboust: lac de/Séculéjo; sa belle cascade; lacs 

supérieurs; port et glacier d'Oo. 



Cette vallée profonde , et dont les sommités vont 
offrir à nos regards des beautés comparables et à 
quelques égards supérieures à celles des princi- 
pales gorges, n'est: pourtant qu'un embranche- 
ment de la vallée de Luchon. Elle se dirige au 
sud-siid-ouest, et débouche dans le vallon même 
de Bagnères, non loin de cette ville. 

Dès son entrée près du village de Saint-Aven- 
tin , se montre le débouché de la vallée d^Oueil^ 
dont l'extrémité communique avec les dernières 
hauteurs de la vallée de Barousse , ain^i que nous 
l'avons vu précédemment. Cette petite gorge ne 
fait qu'bffleurer la racine des monts , aussi la 
température en est- elle douce , le paysage riant , 
et les cultures productives ; c'est ce dont on est 
convaincu à chaque pas , en traversant le village 
de Saint-Paul , près duquel est la Serre , mon- 
tagne qui sépare la vallée d'Oueil de celle de Lu- 
chon, et qui a 962 toises^ selon MM. Reboul etVidal, 
pn visitant un second village appelé iUfar/vï/^/z^, et 
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d'autres, jusqu'à celui de Bourgy^ijki est le dernier 
de cette vallée. De belles prairies le long du gave 
qui la parcourt, appelé VOnne(i)y jusqu'à sa pnc- 
tion avec le Go , des champs ensemencés jusque 
sur des pentes assez élevées , mais à l'abri des 
hêtres et des sapins qui couronnent les hauteurs, 
présentent le spectacle de l'abondance et du bon- 
heur dont paroissent jouir ses fortunés habitans. 
Qui croiroit que leur territoire est totalement sé- 
questré dans l'hiver , du reste des humains ; c'eist 
cependant ce qui résulte de la jchute des neiges 
qui barrent les passages et les privent de toute 
communication et de tout secours pendant la sai- 
son rigoureuse. Aussi ont-ils soin de se pourvoir 
à l'avance de toutes les choses nécessaires à la vie 
et au bien être, pendant leur isolement périodique. 
Après le village de Saint-Aventin ^ dans le Lar- 
boust, on traverse ceux de Çazaiûc et de Castillon, 
et l'on arrive en deux heures au village d'Oo, qui 
est le dernier de la vallée j il occupe un bas- 
sin en forme d'entonnoir, qui semble être san^ 
issue. Tout ce ti'ajet offre de belles prairies qui, 
des bords du torrent s'élèvent sur la croupe in- 
clinée des monts où il y a possibilité d'irrigation • 
après quoi succèdent, vers les hauteurs, de vastes 

(i) Jadis ce nom appartint à la rivière de Luchon jus- 
qu'au confluent avec celle de Saint-Béat , appelée Gar^ d'où 
Gaf-onne. 
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pâturages où paît un nombreux bétail. Des ceri- 
siers et des frênes ombragent le Voisinage d'Oo , 
que dominent déjà de tous côtés des monts très- 
élevés, d'un sombre aspect, tels qu'on les trouve 
aux approches de la crête centrale. 

C'est un peu avant ce village d'Oo , qu'est la pe- 
tite gorge qui, à droite , conduit au port de Peyre 
Sourde , pour aller dans la vallée de Louron. 
Dans cette traversé^ sont de charmans villages 
pittoresquement situés ; près du chemin se voit 
une petite chapel]^ abandonnée, ou peu fréquerr- 
tée , remarquable par son aspect et sa position en 
face du plus beau paysage ; dans le lointain et au 
milieu de roches nues , hérissées , s'aperçoit une 
tour elle-même sourcilleuse , antique manoir de 
quelque châtelain. Au bas du col qu'il faut tra- 
verser, commencent , loin de toute habitation , de 
beaux herbages dont la pelouse décore toutes les 
pentes, et n'est interrompue par aucun rocher, par 
aucune plantation , par aucun filet d'eau. C'est un 
vrai désert que ce pâturage immense , sur lequel la 
vue erre avec monotonie ; elle ne trouve à se repo- 
ser que sur quelques restes éloignés d'antiques fo- 
rêts qui sans doute occupèrent toute la contrée , 
et ea ont été bannies par la hache destructive. 

A partir d'Oo , pour se diriger vers les som- 
mités du Larboust, la vallée devient très-étroite , 
et porte le nom ^e val de Lasto, On monte d'a- 
bord peu à peu , et bientôt se présente , à droite , 
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une belle cascade qui s'ëtend en nappe sur la 
pente unie d'un rocher. Dans cette direction, 
est la montagne SEsquiero , où se trouve un filon 
de plomb tenant argent (i); elle domine un her- 
bage fort élevé , riche en plantes alpestres , et 
connu des botanistes, dit M. Kamond, qui ne 
pouvoit manquer d'observer dans ces lieux le 
petit œillet frangé y qui flatte d'un parfum déli- 
cieux l'odorat du voyageur matinal , et l'aconit 
napel aux belles touffes de fleurs bleues , moins 
vénéneux que celui des Alpes 3 celui-ci borde les 
sentiers rapides par lesquels on arrive au lac de 
Seculéjo , nommé Culégo dans la carte de l'A- 
cadémie. 

Il « faut beaucoup gravir pendant une demi- 
heure , pour en atteindre la chaussée , soit qu'on 
suive le cours du torrent, dont les eaux tombent 
en haute, et broyante, cfracte. route ordl- 
naire des curieux qui se confient à ces petits 
chevaux de montagnes au pied de chèvre, au 
jarret de cerf, aussi sûrs dans la descente que dans 
la montée ; soit que pédestrement on prenne une 
direction plus courte , mais plus rapide encore 
au-dessus des précipices du torrent, qui paroît 
toujours plus impétueux, jusqu'à sa première chute 
au sortir du lac , la plus forte de toutes. Cette ca- 

(1) C'est de la galène à petites facettes et à gros grains. 
(Description des gîtes de minerai des Pyrénées , p. 5io. ) 

III. 16 
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taraote est d'un effet admirable , et lorsqu'elle est 
sous les pas du spectateur , en quelque sorte , ses 
yeux 9e portent, au midi, sur les sommités âpres 
et' neigées du port d'Oo , dont l'enceinte annonce 
le bassin où repose le lac , et présente la partie 
supérieure de l'énorme cascade qui l'alimente ; 
le volume peut en être apprécié d'avance par 
.celui des eaux qui s'échappent à travers la digue 
qu'on surmonte bientôt, et qui est à 718 toises 
d'élévation , selon M. Charpentier. 

Là se présente , dans tout son ensemble et toute 
sa majesté , l'un des plus beaux spectacles de la 
nature sauvage : tm lac de forme ovale , dont le 
plus grand diamètre est du nord au midi, et qui ' 
a plus de deux cent mille toises carrées , selon les 
supputations de M. Ramond ; une enceinte pres- 
qu'entièrement circulaire de hautes montagnes 
qui partent de la digue , ne cessent de s'exhausser 
et s'escarpent toujours plus jusqu'à leur centre; 
de ce centre , une cascade , la plus volumineuse 
des Hautes-Pyrénées, qui tombe perpendiculaire- 
ment de 800 pieds de haut , un léger ressaut seule- 
ment ^ partageant sa chute en deux parties qui pa- 
roissent égales (1). Ce tableau et cet encadrement 

(1) Dans le Tellemark , province de Norwége, il y a aussi 
une cascade de 800 pieds de chute perpendiculaire, après 
deux chutes sur des plans inclinés déjà très-considérables : 
c'est une rivière entière, nommée Maancly, qui forme cette 
masse d'eau tombante, qui est peut-être la plus remarquable 
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sont dignes l'un de l'autre ; Ils doublent l'admira- 
tion et la portent jusqu'à l'extase. Quiconque 
parcourant les Pyrénées sur nos traces , se sefa 
laissé émouvoir à l'aspect des environs de Gabas 
et du pic du midi d'Ossau , du lac de Gaube et de 
Vignemale , du Chaos et de Gavarnie , des lacs 
d'Aure et de Néouvielle , du gouffre de Toro et 
du glacier de la Maladetta , éprouvera encore ici 
de nouvelles sensations ; il sera forcé d'avouer 
au fond de sa conscience , et par un silence de 
stupéfaction , que rien de supérieur , rien d'égal , 
rien de comparable , ne s'est encore présenté à 
ses regards. 

Les miens ne pouvoient se rassasier d'une telle 
contemplation , lorsque j'arrivai à la dernière de 
mes excursions, accompagné d'un ami aussi cu- 
rieux des beautés de la nature que versé dans la 
connoissance des minéraux. Plus heureux que 
M. Ramond , à qui le ciel des Pyrénées, dit-il, a 
rarement souri , et qui là , comme dans beaucoup 
de ses courses, a dû affronter les tempêtes qu'il 
décrit avec tant de charme, nous jouissions, selon 
mon sort habituellement contraire , du temps le 
plus serein et le plus calme ; nul zéphir ne ri doit la 
surface du lac, dont les tranquilles eaux étoient un 

qui soit en Europe. Après sa chute, cette rivière se perd dans 
un très-grand lac. (Promenade de Paris àBagnères de Lûchon, 
lettre XIII. ) 
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pur miroir de la glace la plus unie et la plus belle; 
Le silence universel n'étoit interrompu que par le 
bruissement des eaux de la cascade , tantôt foible 
et uniforme, tantôt éclatant et redouble , en ma- 
nière d'explosion. Cet effet de la réaction de Fair 
parfois trop comprimé par la colonne d'eau dans 
les anfractuositês du rocher , est plus sensible de 
loin que de, près , au foyer acoustique des parois 
qui réfléchissent le son. 

Le lac de Séculéjo est très -poissonneux. Je 
n'ai pu rendre justice moi-même à la bonté de 
ses truites , qu'on me servit au village d'Oo , assai^ 
sonnées et couvertes de sucre, par un excès de 
recherche qui me fit écrier : Il est donc vrai que 
le mieux est ennemi du bien ! Néanmoins je me 
plais à proclamer cette bonté , sur la foi des cent 
bouches , plus véridiques que celles de la re- 
nommée, qui à ma connoissance en ont goûté, et 
je réitérerai ici l'expression de mes regrets sur le 
défaut d'une pêche régulière pour exploiter ce 
magnifique lac et celui -d'Espingô, qui le do- 
mine , et dont je parlerai bientôt. Une barque , 
dit-8n, ne pourroit résister à cette hauteur , non- 
seulement aux rigueurs de l'hiver , mais aux ra- 
fales ou tempêtes, si fréquentes dans l'été. Cette 
dernière crainte est sûrement exagérée ; quant 
à l'autre , que je crois fondée , le remède seroit 
d'établir près du lac une cahutte en blocs de 
pierre, si abondans dans cette contrée granitique. 



( 245 ) ' 

On y abriteroit les frêles embarcations aussitôt 
après le départ des étranger^ 'fle Bagnères-de- 
Luchon , qui offrent une grande consommation 
dans Véié \ à la saison nouvelle , on lanceroit 
de nouveau les bateaux, dont les agrès et avirons 
pourroient être transportés au village d'Oo , et 
rapportés en temps opportun. Ces précautions 
sont de nature à s'appliquer aux beaux lacs de la 
vallée d'Aure, et autres delà chaîne entière des. 
Pyrénées, où elles paroîtroient nécessaires. 

On se rend aux cimes supérieures de Seculéjo 
par un sentier pratiqué à l'orient de ce lac, à tra- 
vers des roches dont la cassure offre des degrés 
qui ont fait nommer ce trajet laiSba/a, l'Echelle. 
Après avoir passé la hauteur d'où part la cascade , 
à 878 toises d'élévation, selon M. Charpentier, 
on monte par un ravin qui conduit au bassin, 
tout rempli de débris granitiques , qu'occupe le 
lac d^Espingo , auquel M. Charpentier donne 952 
toises d'élévation. La longueur de ce lac est d'en- 
viron 260 toises , et il est la source immédiate de 
la grande cascade. Un autre petit lac , nommé 
Souansat, dont les eaux glaciales ne noumssent 
aucun poisson ni être animé , baigne les pieds 
du pic d^Espingo. Ce pic offre trois sommités 
de l'est à l'ouest , comme Viguemale ; et plus 
au levant , se montre , chamarré de bandes de 
glace, le Spijole^ près duquel est le portillon d^Oo. 
C'est vers le torrent qui provient des montagnes 



( 246 ) 

de Clarbide qu'on se dirige sur les flancs de PEs- 
pingo y entre la ftôthmité du milieu et celle du 
couchant, pour atteindre le passage élevé qui 
conduit au revers d'Espagne. D'après les calculs 
de M. Charpentier, le port (TOo, qui traverse la 
dernière crête de ces monts de granit, où abonde 
le feld-spath , plus dur encore , a 1 54o toises. 

Les neiges qui entourent , même en été , un der- 
nier lac auquel M. Charpentier donne i56a toises 
d'élévation, sont contîguès à celles qui tapissent 
presque toutes les hauteurs et garnissent tous les 
vallons de cette région glaciale , qui s'étend jusqu'à 
Clarbide , au couchant. C'est le plus beau désert 
' de ce genre que M. Ramond ait trouvé dans les Py- 
rénées (i). Le nom de Selh de la Baque , dit-il, 
est cqmmun à ce lieu, au lac et à une mine de 
plomb , située presqu'au niveau de ses eaux , vé- 
ritablement riche , mais mal exploitée d'aboM , 
et enfin abandonnée (a). C'est dans cette sitiià- 
tion , en présence d'objets qui , en plein été , lui 
donnoient l'idée des Alpes et des contrées po- 
laires, que ce savant conçut le tableau fictif des 
rigueurs de l'hiver dans ces contrées et des tei*-' 

(i) Observations %)tes dans les Pyrénées , P® partie, ch^g. 

(2) M. le baron d^ rBîétrich la décrit page 3 1 3. C'est un 
jBlon , dans le ^anit même , d'une galène massive , à gnos 
grains, donnant au-delà de 72 livres de plomb au quintal de 
mine grillée , et 2 onces et demie d'argent au quintal de 
plomb. 
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ribles scènes qu'elles offriroient à un observateur 
assez courageux pour les affronter , en s^y faisant 
une demeure , si tant est qu'il soît possible de réa- 
liser une telle fiction , comme j'en eus moi-même 
plus d'une fois la pensée , sans pouvoir trouver de 
compagnon qui s'y associât. L'expédition du ca- 
pitaine Parry dans les mers glaciales , objet de 
l'admiration de toute l'Europe , pourroit , sans 
de si grands déplacemens, avoir son pendant par 
une expédition hivernale dans les hautes mon- 
tagnes des Alpes ou des Pyrénées. Mais où seroit 
l'utilité? dira-t-on. N'est-ce donc rien que de 
connoître et puWier les grands phénomènes de 
la nature, forcée , pour ainsi dire, dans ses der- 
niers relranchemens ; et les expéditions du Word 
auront-elles d'autres résultats que de satisfaii^e la 
curiosité et de constater l'Invincible courage des 
marins de l'Europe , auxquels l'antiquité n'a rien 
qu'on puisse comparer , ni dans les entreprises 
des Argonautes, ni dans les courses d'Hannon? 

Ici se terminent les miennes dans les embran- 
chemens de la vallée de Luchon et' dans les 
Hautes-Pyrénées. J'ai tâché d'y conduire mon 
lecteur en guide fidèle et scrupuleux , qui a ex- 
ploré pied à pied les lieux du plus difficile accès , 
et veut se rendre garant des voyages entrepris 
sur ses traces. SI mes narrations ont quelques 
longueurs, je prie qu'on veuille bien les excuser, 
pour prix de l'exactitude que j'ai voulu y appor- 
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ter , et qu'on reconnoîtra , j^espère ; si elles sont 
fort au-dessous des objiets qu'elles avoient à re- 
tracer ou à peindre , ceux qui verront ces objets 
en trouveront aisément la raison; ils pardonne- 
ront à la foiblesse de l'écrivain , en présence des 
innombrables et incomparables beautés devant 
lesquelles doit s'humilier le génie même , et que 
j'ai dû me borner k indiquer, ne pouvant les décrire. 
J'ai dit en commençant, j'ai souvent répété, et 
je redis encore au lecteur : Venez, et voyez! 



FIN DE LA QUATRIÈME PARTIE. 
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CINQUIEME PARTIE. 



POPULATION; AGRICULTURE; HARAS; INDUSTRIE; 
COMJffERCE; MOIUR^ET COUTUMES; CARACTÈRES 
miRIDIONAUX. 



JN DUS avons parcouru tout le territoire des Hautes- 
Pyrénées, ainsi que nous nous l'étions proposé, 
depuis la vallée d'Ossau et le pic du midi de Pau , 
jusqu'à la vallée d'Aran et à la Màladetta ; nous 
avons décrit les lieux, les établissemens , lesmo- 
numens , et rappelé les souvenirs historiques , 
taqt des vallées et des montagnes , que des plaines 
et des coteaux, qui , sur toute la ligne centrale 
des Pyrénées, forment l'avant- scène de ce ma- 
gnifique théâtre des beautés de la nature. 

Mais notre travail resteroit incomplet , si nous 
n'ajoutions à ce tableau physique , à cette pein-^ 
ture des temps anciens , quelques aperçus con- 
cernant l'état actuel des habitans , l'une des plus 
intéressantes comme des plus heureuses popula- 
tions du royaume. Le voyageur qui a joui des 
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agréables perspectives d'une contrée , qui y a sé- 
)Ourné plus ou moins de temps , s'intéresse na- 
turellement à ceux qui l'habitent; il aime à entrer 
en relations intimes avec eux, à connoître le 
mode de leur existence , leurs ressources, leurs 
usages , leurs mœurs , leur caractère. C'est à tous 
ces titres et sous tous ces rapports , que quelques 
nouvelles données sur les Hautes -Pyrénées ne 
sauroient déplaire à mes lecteurs : s'ils m'ont ac- 
cordé jusqu'ici leur attention bienveillante, j'es- 
père qu'ils voudroiit bien me la continuer dans 
cette dernière partie : elle ne leur paroîtra peut- . 
être pas sans intérêt, quelque peu d'attraits qu'on 
attende de ce qu'on ^ nomme de nos jours la ^ 
Statistique. Cette science nouvelle a son impor- 
tance en éconoïiiie politique , et on permettra 
$4P$ doute à celui qui l'a cultivée des premiers, 
de lui consacrer ici quelques pages succinctes mê- 
lé^ à d'autres récits. 
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• CHAPITRE PREMIER. 

Population ancienne; sa progression jusqu'à nos jours. 



La populatioQ des ïJauies-Pyrénées a éprouvé , 
daps le cours des siècles, beaucoup de variations 
produites par le régime politique, la civilisation 
ou la barbarie , en un mot par les révolutions so- 
ciales. ' 

S'il faut en croire les dénombremens des Gaules, 
avant la conquête des Romains , les Pyrénées qui 
en faisoient partie eurent alors de nombreux ha-^ 
bilans 3 l'âpreté des montagnes, et l'état inculte 
des vallées , durent cependant y borner la popu- 
lation, alors même qu'elle abondpit dans les cités 
des territoires plus favorisés qui avoisinent la 
chaîne. Nous voyons le npmbre çt l'importance 
de ces cités galloises , dan^ l^s Commentaires de 
César et les autres écrits historiques relatifs à*ces 
temps. 

Les guerres qui ^fjgjurèrent la domination ro- 
maine; celles qui suivirent par le flux et le reflux 
des peuples conquérans qui, du Nord et du Midi, 
senibloient, à l'imitation des Romains et desCartha- 
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ginois, s'être donné rendez- vous aux Pyrénées 
pour s'entre-détruire ; cette conflagration qui auto- 
risoit la croyance de la fin du genre humain, pour 
avoir encore corrompu sa voie, selon l'ex^es- 
sion de l'Ecriture ; toutes ces luttes meurtrières de 
peuple à peuple , auxquelles les indigènes durent 
prendre part, en se défendant contre les envahis- 
semens, diminuèrent beaucoup la population dans 
les premiers siècles de l'ère chrétienne ; et les dé- 
vastations des Normands vinrent mettre le comble 
à la dépopulation* du Béarn , du Bigorre et des 
pays voisins. 

Nous avons vu que dans cette région , à l'épo- 
que dont nous parlons , le sol étoit redevenu in- 
culte , couvert de bois et comme abandonné , 
faute d'habitans pour le défricher: dès que l'homme 
disparoît, la nature reprend ses droits, et re- 
couvre sa virginité primitive ; c'est à la lui faire 
perdre de nouveau , en transformant les déserts 
en habitations , les forets en champs , que s'sippli- 
quèrent, sous le régime féodal, les petits souve- 
rains locaux, de concert avec une population qui 
ne cessa de, s'accroître par son affranchissement 
et ses progrès en tous genres. Cet accroissement 
fut surtout sensible après la réunion du pays à la 
France , et sous l'administration vivifiante de ses 
rois; il a continué jusqu'à nos jours, et semble 
plus favorisé que jamais par les bienfaits de la 
restauration. 
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,0n pevit se faire une idée de ce qu'étoit en- 
core la population de la contrée , il y a cinq 
siècles , par l'enquête que Philippe-le-Bel fit faire 
.en j5oo du comté de Bigorre , pour en connoître^ 
la valeur. Des lieux existans alors, plusieurs ont 
disparu , mais ils ont été remplacés par beaucoup 
d'autres ; l'état ancien de ceux qui subsistent en- 
core , comparé à ce qu'ils sont aujourd'hui , fera 
ressortir la différence des temps ; en voici le dé- 
nombrement dans les diverses baillies. 

Dans la baillie de Tarbes , où il y avoit ime 
banlieue appartenante au comte : le bourg de 
Tarbes ^ étoit de 800 feux ; Odos , de 38 feux ; 
Azereix , de 24 feux pour la portion du comte 5 
Vielle , de 3o feux ; Juillan , de 26 feux ; Mont- 
gaillard, de 80 feux ; Adé, de 56 feux ; les Angles, 
de 46 feux; et Autres, de 220 feux; les rentes de 
tous ces lieux, avec la juridiction, se montoient 
à 455 liv. morlanes (1). Plusieurs de ces rentes 
étoienft en froment, seigle, avoine et millet. Le 
quartal de froment se vendoit alors 5 sous mor- 
lans, et celui de seigle et de millet 1 sou morlan. 
Dans la baillie de Bagnères , il y avoit neuf 
lieux , savoir : Bagnères , de 800 feux ; Pouzac , de 
4o feux; Baudéan, de 35 feux; Ordizan, de 20 
feux ; Cieutat , de 80 feux ; Poumarous, de 20 

(1) La livre morlane valoit 3 livres tournois ^ comme je 
l'ai dît ailleurs. . 
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feux; Trébons, de 52 feixx'y Labassère, de 45 
feux ; Campan , de loo feux ; les revenus étoient 
de J75 liv. morlanes, i3 sous 3 deniers, outre la 
iuridiction. 

Dans la baillie de MauTezln , il y avoit cinq 
lieux , savoir : Mauvezin , de 35 feux ; Capvern , 
de 4o feux; Bourg, de 4o feux; Despech, de i4 
feux ; Desmela , de 3o feux. Le revenu avec la ju- 
ridiction , et plusieurs redevances payées par les 
hommes de divers villages de gentilshommes , se 
montoient à 87 liv. morlanes et 10 sous. 

Dans la baillie de Goudon , il y avoit 180 
feux, donnant de revenus 19 liv. 10 sous 4 de- 
niers morlanes ; dans la baillie de Lavédan et des 
vallées , il y avoit 5oo feux , donnant 55 liv. mor- 
lanes de revenu; dans la baillie de Vie, 1,200 
feux, donnant avec la juridiction Sooliv. de re- 
venu. 

On sait que par feux on entendoit alors une 
famille composée de 4 ou 5 personnes, terme 
moyen. Si l'on compare la population des lieux 
indiqués et encore existans, avec celle qu'ils ont 
aujourd'hui, on verra l'énorme différence. Pre- 
nons-en quelques exemples seulement. Tarbes 
avoit jadis 800 feux, c'est-à-dire de 5 à 4ooo 
âmes ; il en avoit 7880 en 1806. Le village d'A- 
zereix avoit jadis 24 feux, ou de 100 à 120 ha- 
bitans; il en avoit 787 en 1806. Bagnères avoit 
jadis autant de feux que Tarbes ; on y comptoit 
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6ooo âmes en 1806. Campan avoit jadis 100 fei^x/ 
ou 4 ou 5oo âmes, il en avoit 3,978 en 1806. 
Capera avoit jadis 4o feux ou environ, 200 habi- 
tans; il en avoit 670 en 1806. La baillie de Lavé- 
dan et des vallées qui fonnent aujourd'hui les 
cantons d'Argelès , d'Aucun et de Lux , dans l'ar- 
rondissement d'Argelès, avoient jadis 5oo fe\ix, 
ou 2 ou 3ooo âmes. Ces trois cantons avoient en 
1806,' une population de 21,596. C'est en effet 
dans les vallées, anciennement incultes et désertes, 
que la population s'est* le plus développée par 
l'abattage des forêts et les défrichemens des val- 
lons et des pentes. 

Les pays montagneux passent en général pour 
être les plus peuplés et les plus sujets aux émigra- 
tions , quoique l'amour de la patrie y soit em- 
preint dans les cœurs peut-être plus fortement 
qu'ailleurs : la Suisse nous offre un exemple frap- 
pant sous tous ces rapports. Mais c'est relative- 
ment et non d'une manière absolue, qu'il faut 
observer la population d'un pays, si l'on veut s'en 
faire une juste idée ; c'est ce que j'ai fait à l'égard 
des Haiites-Byrénées, dans le département qui 
porte ce nom. Deux cent mille habitans environ , 
répartis sur 296 lieues catrées , de 5 kilomètres de 
côte , n'y donnent que &j5 habitans par lieue car- 
rée ; mais si l'on considère que plus de la moitié 
de la surface du département est en nature de 
montagnes, où la majeure partie du sol est inha- 
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bitabFe , on ne sera plus étonne de cette dispro- 
portion ; on lé sera plutôt de voir que dans les 
montagnes mêmes , le nombre des habitans , com- 
paré à l'étendue du sol cultivable , est plus con- 
sidérable que dans la plaine, sans doute parce 
que l'industrie y est plus active, et la sobriété 
plus grande. C'est une remarque que j'ai faite éga- 
lement dans les Alpes, où cela est plus sensible 
encore que dans les Pyrénées. 

Ces données s'appliquent plus- ou moins à toute 
la chaîne qui sépare la 'France de la péninsule 
Ispanique. Les Pyrénées françoises, selon M. Dra- 
let ) ont 800 lieues carrées de surface. 774 com- 
munes contiennent une population de 390,791 
habitans , ce qui fait 48o habitans par lieue carrée, 
moitié à peu près de la population ordinaire des 
autres parties de la France ; mais le tiers de la 
surface seulement étant habitable , il- en résulte 
réellement que chaque lieue carrée de la partie 
de ces montagnes , qui est habitée et cultivée j se 
trouve avoir une population plus forte que cha- 
que heue carrée des pays de plaines et de co- 
teaux qui l'avoisinent , la proportion^étant comme 
six est à sept (1 )• 

La progression de la population depuis plus 

/d'un siècle , est démontrée par un travail que fai 

fait en i8o5, avec tous les soins dont je suis ca- 

(1) Description des Pyrénées, 1. 1, p« 1:26 et suiv. 
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pable et qu'exigeoit une telle matière , dans le 
département des Hautes-Pyrénées où j'étois alors 
secrétaire-général de la préfecture. Le résumé s'en 
trouve au ministère de l'Intérieur d'où il me fut 
demandé (i); je crois devoir n'en reproduire ici 
que les résultats, ayant consigné les détails dans 
un ouvrage d'économie publique (2). 

De8 changemens qu^a éprouvés la population du 
département des Hautes- Pyrénées dans Vespace 
de cent dix ans, depuis iG^ojusqu^en 1800 inclusi- 
vement. 

Pour calculer et connoître les rapports des nais- 
sances, des mariages et des décès dans les divers 

(1) (c Paris y le 11 mai 1807. 

(( Monsieur, de tous les travaux statistiques , le plus pro- 
pre à faire avancer la sTcience , est celui que vous ayez entre- 
pris sur la population des Hautes-Pyrénées ; il est un des 
plus importans qui aient été faits dans les départemens , et 
vous avez efifectivement suivi une bonne méthode pour arri- 
ver à connoître les progrès de la population. 

<( Je crois ne pouvoir mieux vous prouver le cas que j'en 
fais , qu'en vous priant de m'envoyer une copie de ce relevé , 
tel que vous le possédez, année par année, si vous ne préfé- 
rez que je le fasse transcrire dans mes bureaux 

« Le Ministre de l'Intérieur, signé Champaony. m 

(2) De la Disette et de la Surabondance en France; des 
Moyens de prévenir l'une en mettant l'autre à profit Paris, 
1822, cbez Lenoemant. 

III. 1 7 
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arrondissemens de ce département , et apprécier 
les variations qu'a éprouvées sa population dans 
un espace de temps déterminé, j'ai fait faire un 
relevé des registres de l'état civil depuis l'an 1690 
jusqu'à l'an 1800 , et j'ai pattagé en deux périodes 
cette série de cent drx années : la première com- 
prend un siècle entier; l'autre date du commen- 
cement de la révolution, et s'étend jusqu'à la 
renaissance du gouvernement monarchique en 
France. 

La somme générale des décès de la première 
période, soustraite dé celle des naissances, donne 
pour différence, en faveur de celles-ci, 100,162. 
Le terme moyen des décès, soustrait du terme 
moyen des naissances , donne pour différence 
3?ooi ^. 

Il résulte de ces calculs et des faits sur lesquels 
ils reposent, qu'il y a eu un gi'and accroissement 
de population depuis 1690 jusqu'à l'époque de la 
révolution , soit dans tout le territoire du dépar* 
tement, en général, Sioit dans chacun de se^ ar- 
rondissement. 

La somme générale des décès de là deuxième 
période , soustraite de celle àes naissances , donne 
pour différence , en faveur de celles-ci, 4,i35. Le 
terme, me^jea des décè^i, soush^aijt du terme moyen 
des iiaissanfCes ^ doncie pou<i^ différence 4i5 '^. 

D'où il résulte qu'il y a eu aussi une augmen- 
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tation de populaiioD pendant le$ dix années de la 
révolutioa. 

Si nous comparons maintenant ces dix années 
avec le siècle qui les précède , nous trouverons : 
i"*. que les naissances y suidassent de i5^4o8 -^ , 
celles du dixième du siècle, qui se monte à 57,965 ^; 
2**. que les mariages y surpassent de 4,760 j^, ceu3( 
de ce même dixième qui^se monte à 99^96^; 5®. que 
les décès y surpassent de 21,294 ;-, ceux de ce 
dixième , qui se monte à ^7,948 ^» 

Ces rapprocbemens prouvent que la popula- 
tion s'est encore accrue pendant les années de 
la révolution, malgré le grand nombre de mal- 
heurs individuels attachés à cette époque , mal- 
gré la conscription même, tant qu'elle a été mo- 
dérée. Les mariages ont notamment été dans de 
plus fortes proportions que pendant un pareil 
nombre d'années du siècle précédent. 

Ce que j'ai démontré pour une contrée , est né- 
cessairement commun atout le sol François, plus 
ou moins. Il est donc de toute évidence, 1**. qu'il 
y a éVi un grand accroissement de population dans 
le cours du siècle écoulé depuis 1690 jusqu'à l'é- 
poque de la révolution, soit dans tout le teiritoire 
du département en général , soit dans chacun de 
des arrondissemens; et que, consiéquemmént, il 
faut rapporter cet effet à une cause générale et 
progressivement croissante dans son Influence. Elle 
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est , à mon avis , l'amélioration du sort des habi tans^ 
par celle de l'administration depuis Louis XIV, 
à qui .la France doit les plus utiles fondeimens de 
l'industrie agricole, manufacturière et commer- 
ciale y aussi bien que le plus beau lustre littéraire , 
double cachet d'une prospérité publique incon- 
testable (i). 

2**. Qu'il y a eu aussi augmentation de popula- 
tion pendant les dix premières années de la révo- 
lution; et que, nonobstant des dissensions et une 
guerre dépopulatrice , la progression a été plus 
forte encore. Un tel phénomène, au milieu des 
plus grands désastres publics, s'explique par les 
affranchissemens de tous genres, politiques, com- 
merciaux, industriels, pai' la précocité des ma- 
riages dans la classe ouvrière : les jeunes gens, 
plus prompts dans leur apprentissage depuis l'a- 
bolition des maîtrises et corporations, ont été 
pressés de s'établir, afin de pouvoir exercer leur 

(i) C'est avec raison que M. Lemontey, dans son Etablis- 
sèment Monarchique de Louis XIV, a qualifié d'administra- 
teur ce grand monarque , qui , pour avoir été absolu dans son 
gouvernement, n'aimoit point l'arbitraire : témoin ses nom- 
breux et sages règlemens. Son règne, nonobstant quelques 
taches , n'en est pas moins la plus belle époque législative de 
notre antique monarchie, vénérable dans toutes ses phases 
passées , comme elle le sera sans doute dans celles qui sui- 
vront sa glorieuse restauration. 
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profession pour leur propre compte ; enfin par la 
plus grande division des pnopriétës, et l'augmen- 
tation de l'aisance du peuple , qui multiplie tou- 
jours en raison de ses moyens d'existence. 

Les recensemens généraux de population don- 
nent des résultats analogues pour les années écou- 
lées depuis 1800, époque à laquelle le bienfait de 
la vaccine est venu compléter les causes antécé- 
dentes. 11 est certain , qu'en somme , la population 
de la France, qui en 1789 n'étoit évaluée qu'à 24 
millions d'habitans, dépasse aujourd'hui 3o mil- 
lions; c'est une augmentation de plus d'un cin- 
quième en trente-cinq années. ^ 

D'après le recensement de 1806, la population 
générale du département des Hautes -Pyrénées 
étoit de 198,765 individus. C'est alors que les de- 
mandes d'hommes, pour soutenir les guerres de 
l'usurpation , sont devenues progressives ^ elles 
étoient devenues extrêmement nuisibles à la po- 
pulation , qui sembloit menacée d'une destruction 
totale, par l'enlèvement simultané de plusieurs 
générations , lorsque l'excès du mal amena le re- 
mède, et le retour à la paisible et bienfaisante lé- 
gitimité du trône. 11 est assez curieux de voir en 
chiffres irrécusables, lès preuves de ce que je vien^s 
d'avancer. 
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Mtat numérique ^ par clause ^ indiquant le nombre 
d^ hommes fourni à Vannée active y depuis 1800 
jusqu'aux classes anticipées de iS^ià et de iSiS j 
dans le département des Hautes^Pyrénées. 
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CImm de contcriptioB. Nombre dlMOUDef . 

1800 J 
1 

^M 54o 

i8o3j 

j8o4 521 

i8o5 5gi 

1806. f 885 

1807 ^ ^ 654 

3808 ., . . ,. w 705 

1809 i . . . 1,028 

i8io 982 

1811 1,025 

1812. i,i45 

i8i5 , i,a5i 

i8i4 1,279 

i8i5 559 

Total *i,556 



Le département a fourni , en outre , à l'armée , 
savoir : 

79 cavalierdde dons,montés,habiUés et équipés; 

5i gardes d'honneur, montés , habillés et équi- 
pés à leurs frais, ou à ceux du département. 
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11 a tenu sur pied et jentretenu un cDrp$ de 
garde nationale d^élite , sur la frontière , fort de 
looo à 1900 hommes, depuis le mois d'octobre 
1809, jusqu'au mois tjl'avril i8i4, époque dé don 
lieenciement. 

Les enrôlemens volontaires ont plusieurs fois 
recomplété la compagnie ' de réserve , forte de 
60 hommes. Un grand nombre d'enrôlés ont été 
incorporés dans le régiment des Flanqueufs , des 
Pupilles , des Vélites, etc. de la garde, et dans des 
corps de cavalerie ou d'infanterie, dont tes dé- 
pota étoient stationnés à Tarbes ou aux environs ; 
les jeunes gens s'empressoient d'y entrer aumo-^ 
ment où la conscription les appeloit^ afin d'éofaapt- 
per un moment, du moins, à l'expatriation^ sur-c 
tout redoutée par nos montagnards. 

Leâ contingens fournis par le département dans 
les levées extraordinaires , furent de 3,ti; * ii^owi* 
mes(i). 

Des nombreuses et progressives levées ordi-r 
nairea , à peine quelques hommes âo^t>U$ rentrés 
ch-ez eux ou restés sous les drapeaux ; tt)ut le 
reste a péri loin de la terre natale , 'sur leâ chaanps 
de batailles des diverses parties du monde, "OÙ 
se sont donnés pour l'ambition d'un seul fabmiiie ^ 
ces jeux sauglans qu'on a|)pe1oit des titres de glwre 

(1) Décrets de» 1 3 mars 1812 ^ 11 janvier, ^4 AVfil^ u&»6Ûï 
et i5 novembre 18 13. 
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nationale, mais qui dévoient plutôt affliger la pa- 
trie privée de son plus pur sang, de ses plus nobles 
enfans, sans aucun résultat utile pour l'Etat, 
échelle finale de l'appréciation des actes héroï- 
ques. C'eût été bien pire encore des levées extraor- 
dinaires, sans l'heureux décret de la Providence 
qui a sauvé d'une mort assurée , tant d'intéres- 
santes victimes qui lui étoient dévouées, depuis 
la tendre et foible adolescence îusqu'à l'âge mûr, 
tout aussi peu apte aux exercices militaires. 

L'état que nous venons de présenter des levées 
opérées dans le département des Hautes-Pyrénées 
comme dans tous les autres, sera un monument 
éternel des abus du despotisme militaire , et de la 
docilité d'ua peuple digne d'un meilleur sort. 
Puisse une éternelle lignée de cette bénigne et 
glorieuse race d'Henri lY qui lui est rendue , 
veiller toujours au salut et au bonheur de la pa- 
trie; n'employer jamais que pour sa véritable 
gloire ses véritables intérêts , Te âang précieux de 
ses enfans, et les laisser se livrer, sous la protec- 
tion royale et paternelle , au développement pro- 
gressif de l'industrie nationale ! Le génie françois 
permet de ne lui pas assigner de bornes , quand on 
considère tout ce qu'il a opéré de merveilles de- 
puis la renaissance des arts, et surtout de nos 
jours, si fertiles en inventions de tous genres 
pour les besoins publics et domestiques, pour les 
aisances et les douceurs de la vie. 
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CHii PITRE IL 



Agriculture; proportion des terrains cultivés et non cultivés; 
bois et forêts ; nature et valeur des terres ; leur division et 
exploitation , cultures diverses et spéciales. 



lii n'est guère qu'une source de richesse chez les 
nations : c'est le travail, c'est l'application des 
facultés physiques et intellectuelles de l'honune ; 
ce sont elles , en effet , qui , bien dirigées , font 
germer le bled et mûrir les moissons , qui créent 
les objets d'art et fournissent à tous nos besoins , 
soit de luxe , soit de première nécessité. C'est le 
génie de l'homme , en un inot , qui a conquis la 
terre, et l'a soumise à son empire. Toute la 
* science de l'économie se réduit donc à savoir dé- 
velopper l'industrie , augmenter les forces et faire 
concourir à propos celles qui proviennent de 
l'air y des eaux et du feu, et celles surtout que la 
nature a départies aux divers individus et à ces 
classes d'animaux qui sont les utiles auxiliaires 
de celui qui a su les dompter et les réduire en 
servitude. C'est ainsi qu'ont eu lieu les progrès 
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de l'aisance des peuples^ et qu'ont été exécutés, 
dans l'antiquité et de nos jours , les grands mo*- 
numens, prodiges de l'art; qu'ont été accumu- 
lées les ressoqrces en tous geares , avantages 
qui caractérisent les peuples éminemment civi- 
lises. 

La contrée des Hautes - Pyrénées a participé , 
selon sa position et dans certaines branches , à 
Taccroisscment de l'industrie générale pour les 
besoins communs de la société. !Nou$ feroijis con- 
noître succinctement l'état des choses à cet égard ^ 
en commençant par l'industrie agricole , la pre~ 
mière de toutes. C'est par elles que le pays a 
changé d'aspect en quelques siècles, pour devenir 
ce que nous le voyons aujourd'hui. 

Proportion actuelle des terrains oaltipés et nt^n 

cuhipés. 

• • • • • 

pans le Béarp , le Bigorre^ les Quatre-V allées et 
le p*y8 de Luchon, dans^les Hautes-Pyrénées en 
général^ jadis le séjour des eaux, dont les traces. 
sfi m^optrept partout , et la surabondance des bois 
qui eouvroient tt>ut le soi « le rendoient comme 
aiuvage et malsain ^ les travaux de l'hoaune ont 
procuré de l'écouleinent mx eaux, abattu, dé- 
friché ces forêts, et ^as#ifii la castrée ; ils l'ont 
enrichie de tous les dooa dç. la culture , de tous 
1^ produits de rçcoiH>iaie rurale. 
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L'étôndiie considérable de pays qui est en na- 
ture de montagnes , réduit beaucoup la quotité 
des terres réeliement cultiTees; mais il sera im- 
possible d'établir au juste ia proportion qui eiiiste 
entre elles et le sol inculte , jusqu'à ce que ra]> 
pentage général auquel on procède, pour le 
cadastre , soit achevé. 

La surface des Hautes^ Pyrénées, dans leur 
état actuel , peut être divisée ainsi qu'il suit : bois 
et forêts, un sixième ; roches iiues , un sixième ; 
terres labourables et prairies , un sixième ; mon^ 
tagnes servant de pâturages , deux sixièmes ; terrés 
incultes , un sixième* 

Les terres incultes que l'agriculture pourroit 
s?appropriéi' encore par d^ travaux et par des 
soins bien entendus., se réduisent coinparative«- 
ment à bien peu de chose ; il n'en existe presque 
* point dans les plaines el dans les vallons ; et Fae- 
tivitë des montagnards a défriché à peu près tout 
ce que la nature ingrate de la région qu'ils ha- 
bitent leur a permis de mettre à profit U n'est 
pas de petit plateau,, s'il n'est frappé d'une stéri- 
lité absolue , qui' n'ait été foulé par lé pied de 
Tbomme, et soumis au travail de.se^ mains. Dans 
beaucoup d'endroits , la nature a ftit les princi- 
paux frais de la culture alpestre , et c'est presque 
k elle seule que sont dus tes ;mmensç$ pâturages 
où de ni^mbreux troupeaux vont cbeix^er une 
nourriture saine et abondante , sous la cKrection 
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d'un berger et la protection de leurs fidèles gar- 
diens. Cependant partout où les montagnards ont 
pu accroître cette fertilité spontanée par des irri- 
gations , ils ont su le faire avec avantage j il a Inen 
fallu laisser aux soins exclusifs de la nature ces 
forets inaccessibles et ces herbages élevés, où 
l'art même le plus grossier n'a aucune prise , et 
qu'elle seule peut entretenir et reproduire. 

C'est dans la région des coteaux, au pied des 
monts, sur les confins des plaines , que l'on trouve 
des terres incultes. Parmi elles, il faut noter, en 
Béam, les landes de Léannelongue ^ qui dominent 
le riche bassin deLeduix^ sur la route d'Oleron à 
Orthèsj celles de Gabarn , situées au sud-est d'O- 
leron, près de la fertile plaine de Precillon et 
d^JËscout; celles d^Ogeu et de JBusi; celle qui se 
prolonge à l'orient du débouché de la vallée 
d'Ossau ; celle des environs de Lescar et de Pau , 
le long du gave j enfin celles de Pont-Long et de 
Morlas. En Bigorre et pays des Quatre-Vallées , il 
existe beaucoup de petites portions de terrain 
inculte ^ entre les gorges de Lourdes , Bagnères , 
Sarrancolin et Bagnères-de*Luchon , ainsi que sur 
les coteaux qui sont le prolongement des chaînons 
intermédiaires (i), et particulièrement ces landes 



(i) Telles sont, par exemple, les landes de Saint-Martin, 
entre Tarbes et Bagnères, qu'il seroit très-facile d'arroser et 
de dé&icher; beaucoup de communaux restent sans culture. 
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de Capyem , Lannemezan et Pinas , dont l'étendue 
non déterminée est assez considérable. 

Tous ces sols antiques, formés d'alluvions grani- 
tiques par les torrens primitifs, et plus élevés que 
les territoires fertiles qui les avoisinent, sont privés 
parleur nature des sucs nécessaires pour donner de 
riches récoltes (1); ils ne produisent que quelques 
bois ou des plantes à faire de l'engrais : la bruyère, 
la fougère, l'ajonc marin , ou landier , ulex euro- 
peus. Le défaut absolu d'arrosement ajoute à la 
stérilité de ces territoires ; l'industrie leur a déjà 
arraché quelques lambeaux au profit de l'agricul- 
ture ; mais il seroit bien désirable de le lui voir 
rendre entièrement. Une dérivation faite à deS 
rivières supérieures pourroit fournir des canaux 
d'arrosement propres à vivifier ces vastes soli- 
tudes (2). Il seroit possible aussi de recueillir 

par cela seul qu'ils ne sont pas de propriété particulière ; 
d'autres parties du territoire ne sont en friche que par Vin- 
curie ou l'ignorance des propriétaires. 

(1) M. Faugeas a remarqué que la meilleure de toutes les 
terres est celle qui est formée par un mélange de sable , d'ar- 
gile et de matière calcaire, dans des proportions telles, ce- 
pendant^ qu'elle ne doit être ni trop tenace, ni trop friable, 
mais qu'elle doit tenir un juste milieu , de manière qu'elle 
puisse donner facilement passage aux racines , et avoir assez 
de consistance pour ne pas laisser échapper trop facilement 
l'eau, un des principaux agens de la végétation. (Hist.,Nat. 
du Dauphiné. ) 

(2) On a souvent projeté d'arroser les landes de Pont-Long 



J 
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quelques filets d'eau à la racine des monts voisina, 
pour les diriger sur les landes dont le sol n'rat 
point de nature à repousser tout défiichement. 
On pourroit enfin en tirer parti en y faisant des 
plantations ou des seinis/qui diminueroient à là 
longue la sécheresse et l'aridité de ces régions ; 
ils préviendroient encore le dessèchement trop 
fréquent des ruisseaux et de$ rivières qui y prèiH 
nent leur source et qui vont aiTOsei* d'autres par- 
ties du territoire. 

^ Bois et Forêts. 

Les forets , asile et berceau du genre hu- 
main (1) , furent placées, dans les premiers âges, 
sous la protection des lois divines et humaines ; 
elle^ étolent souvent consacrées , comme la de- 
meure des dieux, en communauté de séjour avec 
les hommes. On sait ce qu'étoient,dans les Gaules, 
les bois druidiques. 

Après la conquête des Francs , les premiers 
rois de la monarchie de Clovis s'occupèrent plus 

par une dériTation du lac de Lourdes , et celles de Lanneme- 
zan par une dériyation de la Neste ; ces canaux pourroient 
même servir 11 la navigation';, ainsi que nous le verrons au 
chapitre du commerce. 

(]) Les hommes n'avoient, dit Pline , d'autre nourriture 
que les fruits des arbres , d'autres lits que leurs feuilles , d'au- 
tres vêtemens que leur écorce. 



de faire ëclaircir les forêts qui couvraient le sol 
et de s'y ménager le plaisir de la chasse , que d'en 
régler l'administration. iJn capitulaire dc/Charle- 
magne, de l'an 802 , ordonna les défrichemens. 
Des officiers de sa cour alloient faire exécuter 
ses ordres concernant les forets, la pêche et la 
chasse , dont les produits fàisoient partie de ses 
revenus. 

Depuis le neuvième jusqu'au treizième siècle , 
on ne songea guère qu'à régler le service des ex- 
ploitations, et non les aménagemens, dont on ne 
pensoit pas qu'on eût jamais besoin , tant il y avoit 
surabondance ; mais l'imprévoyance la surpassa. 
Philippe le Bel fut le premier qui , par son ordon- 
nance du mois d'août 1291 , créa des maîtres des 
eaux et forêts; déjà il y avoit beaucoup de mal 
de fait. 

Lés défrichemens p«ir lesquels on commença à 
rendre cultivables les régions qu'une antique et 
vaste fbï'êt couvroît en entier , les brûlemens opé- 
rés par les pasteur^ des montagnes , pour éteiàdre 
leurs pâturages , ame'nèrerit , par une succession 
rapide , la destruction par trop sensible des bois. 
Sans doute, leur surabondance privoit les hommes 
des plus douces nécessités de la vie; niais ces 
bois leur sont aussi indispensables, clans une cer- 
taine proportion , soit pour les bâtimens, lès us- 
tensiles et les meubles de tous gemmes, soit pour 
le chautra<ge et la préfiâra4ion des alimeas, soit 
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pour les usines de divers arts et .métiers , et pour 
les constructions navales. 

Jusqu'à Louis XIY , beaucoup d'ordonnances 
sur les eaux, forets et chasses , ont consacré in- 
sensiblement des principes de bonne administra- 
tion j mais la population toujours croissante et 
les progrès de la civilisation et du luxe , étoient 
plus forts que les règlemens, et la destruction des 
bois continua. Les abus dans une partie aussi 
importante des ressources nationales éveillèrent 
l'attention de Colbeii; qui, dès 1661 , s'occupa de 
réunir les documens de la belle ordonnance de 
1669. 

Cette ordomiance ne fut pas assez rigoureu* 
sèment exécutée , et les causes de dégradations 
continuèrent jusqu'à la révolution , qui y mit le 
comble , en détruisant toute règle et toute sur^ 
veillance. L'inconstance de la législation fores- 
tière y depuis cette époque , a suivi toutes les 
phases de l'inconstance politique : les pillages et 
^ dévastations révolutionnaires ont été suivis des 
coupes extraordinaires désordonnées, des corps- 
législatifs et de l'empire (1), et enfin des aliéna- 

(1) La loi du a3 avril 1790, qui n'avoit ordonné là vente 
que des forêts de 100 arpens^ fut suivie de celle du 2 nivôse 
an 4 , qui porta cette étendue à 3oo ; celle du 4 octobre 1 793 , 
qui autorisa des coupes exJtraordinaires pour la marine dans 
tous les bois ^ même ceux des particuliers , fut également trai- 
vie du décret du i3 pluviôse an 2, qui ordonna une coupe 
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tionS forcées , sous la restaïu^ation , pour acquitter 
les dettes envers l'étranger (i). 

Quant aux Hautes - Pyrénées , les règlemens 
adoptés par Louis XIV, en 1668, pour les maî- 
trises de Quillau , Saitit-Gaudens et Tarbes , ten- 
dolent à mettre fin aux usurpations, aux brûle- 
mens et défrichemens , et aux principales dilapi- 
dations; mais ils maintenoient les droits diàffôrea-^ 
tementj au moyen desquels chacun pouvoit cou- 
per ce qui lui convenoit dans les forêts, sauf à en 
faire la déclaration. Et quand paient l'ordonnance 
de 1669^ à laquelle la France dut la restauration 
de la plus précieuse de ses propriétés , une com* 
mission extraordinaire examina les réclamations. 
Cette commission n'ayant présenté aucun projet 
de règlement pour le Bigorre , où il n'y avoit pas 

par anticipation y dans les mêmes bois et forêts ^ sur toute 
rétendue de la France* 

Les bons effets de la loi du 16 nivôse ^ qui créa une nou- 
Telle administration forestière^ furent détruits par le décret; 
de 1811 , qui ordonna une coupe extraordinaire de i45;000 
arbres de première et deuxième espèce y pour le service de la 
marine , dans les futaies sur taillis et dans les quarts de ré- 
serve, et les envahissemens de i8i3j, i8i4 et i8i5, furent 
désastreux pour les forêts, sous le prétexte de la défense des 
places de guerre. 

(1) lia loi du 23 septembre i8i4 autorisa la vente de 
3oo,ooo hectares de bois; ceUe du 35 mars 1817 autorisa 
encore la vepte de i50;000 hectares au profit de la Caisse 
d'Amortissement. 

m. 18 
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(le forêts royales, le sieur De Froldoiir, en sa qua- 
lité de grand-maître de Toulouse , fit , pour les 
forets communales de cette province , un règle- 
ment, sous la date du 16 janvier i,684, qui a été 
modifié par Varrêt du conseîl-d'état du 27 mars 

1764(1). 

Les maîtrises étabUes à Qulllau , Pamiers, Saint- 
Gaudens etTarbes, eurent long -temps à lutter 
contre rhabitude de la licence y le crédit des sei- 
gneurs ^ Tautorité des parlemens. On. dut enfin 
faire démolir toute scie, qui ne s'alimentoit que 
d'arbres coupés en fraude , éloigner les bestiaux 
des sapinières, mises en deffends, sauf les lieux 
de passage. On employa les semis de graines fo* 
rëstières qui ont un succès étonnant dans les mon- 
tagnes , tant la nature veut qu'elles soient garnies 
de bois. On s'astreignit à enlever les vieux sapins 
et les énormes débris qui nuisent, à recéper les 
troncs de hêtres , à pratiquer la coupe par éclair^ 
cts ou en jardinage , la seule qui convienne aux 
arbres résineux , et même à toute forêt entre- 
tenue par des plantations annuelles , quoique le& 
chênes replantés puissent repousser par la souche. 
Aussi les règlemens permetloient-ils les coupes 
pai: pied d'arbre dans* les forêts de haute futaie 
du Bigorre , qui éloient clair * semées , et ne se 
perpétuoientplusquepar de nouvelles plantations. 

(1) M. Dralet, Description des Pyrénées, t, II, p. 16. 
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La suppression des mattrises et la licence des 
temps révolutionnaires portèrent un coup fu-- 
neste aux bois et forêts des Hautes -Pyrénées^ 
comme à celles de toute la France ^ par les usur* 
pations des riverains, les partages illégaux. çt les 
nombreux et considérables d^richemens qpii s'en 
sont suivis (i). L'étabKssement des conservatiottis 
étoit bien urgent pour arrêter les progrès d^un 
mal qui ne pourra être raparé que par de grands 
et longs efforts. de la' part de cette branche d'-sdr 
ministration. 

11 n'est guère aujourd'hui que ces forêts inac-- 
cessibles , situées dans le fond des gorges et au 
milieu des roches qiii soient restées vierges et à 
l'abri de la hache destructive j à peine trouve-t-on 
dans les vallées mêmes , comme nous Pavons 
remarqué en les parcourant , quelques restes 
de cette belle végétation prinlitive, si agréable 
aux yeux , mais que le idominaf eur de la terre 
devoit sacrifier à ses besoins et à ses caprin- 
ces, comme tout ce qui .en couvre la siuface. 
Il semble n'avoir songé jusqu'à ôe jour qu'a dé- 
truire une production qu'il croyoit sans doute 
inépuisable , au lieu d'en ménager l'exploitation 

(i) Les anciennes forêts domaniales dans le ressort de la 
maîtrise de QuiUau, qui autrefois étoient de 31^916 arpens^ 
avoient encore 10,000 arpens au moment de la révolution , et 
elles se trouvent réduites à 2,760 arpens. (M. Dràlet, Des- 
cription des Pyrénées /t. II, p. i4, note x.) 



\ 
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avec art et d'en étendre la jouissance à l'ave- 
nir (1). Que d'efforts ne faudra-t-il pas mainte- 
nant pour accroître la végétât! on forestière de la 
France , après en avoir sauvé les tristes restes ! 

Cependant il y. a encore beaucoup de bois et 
forêts dans ces Pyrénées qui en. étoient si pour- 
Yiies il y a quelques siècles. 

On. n'en : sauroit déterminer , . d'une manière 
positive , la consistance , parce qu'une partie n'a 
point été aménagée. La contenance des bois amé- 
nagés, qui est beaucoup diminuée depuis 1790 , a 
été ainsi évaluée par M. Dralet : 

Forêts royales 139,440 hectares. 

Bois communaux. ..... 116,796 

Bois de particuliers, grevés 

de droits d'usages ^ 4o,ooo 

Autres bois de particuliers . 83,ooo 

. ( 

Total ...,,... 368,a36 hectares. 

(1) Les forêts domaniales des Pyrénées, qui avant la fin 
du seizième siëek eontenoient 248,6oo hectares | n'ont à pré-> 
sent, en y comprenant les yides , que 1 2^,44o hectares , dont 
il Êiut distraire 5o,ooo hectares provenant du clergé et des 
émigrés : ensorte que les anciennes forêts sont réduites à 
79,44o hectares. lien résulte qu'elles ont perdu les deux tiers 
de leur contenance dans l'espace de 24o ans, et que si elles 
continuoient à être livrées à la même dévastation , dans 1 ao 
«ns il n'en existeroit plus. (M. Dralet, Description des Py- 
rénées, t. II, pp. x5 çt 16.} 
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Cette surface forme encore un tekiènie du So\ 
forestier de la France (i). 

JLa partie centrale de la chaîne est^ eelle qui' y 
aujourd'hui même, en a conservé le plus, et le 
seul département des Hautes^*^ Pyrénées possède 
environ 70,000 hectares de toutes espèces de 
bois (a). Les forets alpestres le$. plus considé-^ 
râbles sont dans Les vallées d'Ossau , Aure , Ba* 
rousse et Luchon^jon y voit encore d'assez belles 
sapinières qui pourtant ne pourroient être c0m* 
parées à celles du versant d'Espagne , notamment 
à Gistain et à Saint-Jean , en Arragon , au- revers 
de liEt vallée. d'Aure: (5). La i^eule forêt de Gabas 
est encore exploitée pQur la mâture de Bayonne, 

(1) Description des Pjrrénées ; t. II , ip. ig^ 

(2) D'après ce qu'on a pu réunir des archives dès anciennes 
mahrises de Tarbes et de Saint--Gaudens^ on compte dans ce 
département i4 forêts du domainie public > et 3ô5 parties de, 
bois communaux; les communes ;,prapriétaires de bois sont 
au nombre de 3/2; la contenance connue de leurs bois estf 
d'environ 44^ooo bectaisea;, la- coupe des Testes ordinaires, 
pourroit donner par an loo^ooo francs. 

(5) En 1785^ M. Lacoste, premier comniis dé la marine > . 
et M/de Puymaurin, actuellement député de la Haute-Ga- 
iH)nne, parcoururent ces forêts, et reconnurent qu'elles con- 
tenoient plus de 7,000 mâts, de bonne qualité, propres aux. 
plus grands navires, et qu'elles peuvent donner chaque an- 
née 3,5oo pièces de bois à bâtir. C'est pour leur exploitation 
au profit de la France qu'avoit été entrepris le chemin sou-r 



Qu'elle aj^rcMriâionne , et où le pied cube rendu 
reTient à 6 fr. 

JLies forêtg principales sont la propriété du gou- 
Yemement, qui en possède aussi de moyenne 
étendue 9 notamment danè la Barousse. Ses bois 
faisoîent partie de l'ancien domaine ; mais les 
usages des babitans, sur lesquels repose en quel-^ 
que sorte leu]> existence , sont si étendus, l'exer- 
cice ea a été si mal {Précisé, les localités Èout si 
prdlpires â mettre les délinquans à couvert , les re- 
venus qu'en tire le trésor publie , sont si éloignés 
de couvrir les dépenses qu'entraîneroient un 
nombre suffisant de gardes $ qu'il est bien difficile 
de faire rentrer et de contenir les habitans de 
cette vallée dans les bornes de leurs droits légi- 
times (i). Dans quelques p$irties de la vallée 

• 
terrain dont nous avons parlé k l'occasion de la Tallée de 

Louron. 

Les forêts de la vallée d'Aran foamissent annuellement à 
la France plus de is^ooo pièces de bois long et autant de 
roules ou bîilons que Fon débite en planches dans l'arrondis- 
sement de Saint-Gaudens. ' 

(i ) C'est à l'immense commerce d'ustensiles de bois de hêtre 
que doit être attribuée la dévastation des bois de cette vallée ^ 
que les ci-devant maîtrises n'a voient pu empêcher, et que 
n'ont point arrêtée les nombreuses saisies qui ont été faites 
sur les délinquans, et les jugçmens que les tribunaux ont 
portés contre eux. 



( «79 ) 
d'Aure et dans le Bigorre, les forêts al^sives sbnt 
communales (i). 

Quant aux bols situes à la racine' des monts y 
sur les hauteurs , les plateaux et les Collines , ils 
offrent un^ assee grande contenance; presque 

(i) Les forêts 4psQuatre-Vallées> par suite du rapport de 
la Commission réïqÊfasLtriçe y du 8 mai 167O1 furent décla- 
rées les unes propriétés royales.^ les autres propriétés, sei- 
gneuriales. 

Celles da Bigorre^ à quelques exceptions près, furent 
déclarées apparteair aux oommanes dans le territoire des^ 
quelles elles étoient situées. (Xt^temdnt ptDTisoire airété par 
la Commission de la réfpvmatioQ , en } 6^ ; antre Règlement 
du grand-maître ; du 19 janvier i684.) 

D'après les états arrêtés au Goiiseil-d'Etat, en 1673, 1674 
et i6j5 , les seuls bois communaux de la vallée d'Aure 
avoient une contenance déplus de S^opo hectares. (M.Dralet, 
t. II I p. 16.) Us sont bien diminués aujourd'hui.. 

La plupart des sapins des Pyrénées ont la fibre molle 
et la sève fluide et abondante \ ils se gercent facilement , et ik 
seroient d'un mauvais usagi» pour U màttue, sL l'on ne pce- 
noit beaucoup de précautions pour les préserver de la corrup- 
tion et leur conserver leur élasticité. Ces. précii;utions consis- 
tent à exploiter lès arbres avant l'Age de retour, k les faire 
parvenir au port fraîchement ooupés , à les mettre à l'abri du 
soleil j pour les garantir du prompt desséchetnènt anquelles 
expose le peu dé consistance de leur àktù, et à leur donner 
dans les ports une préparation qui a varié depuis un idooi- 
' siècle : d'abord on les couvroit de l'eau de la mer^ puis on 
mêla l'eau douce à l'eau de la mer ; aujourd'hui on les en- 
fouit dans le sable, (M. Dralet, Description des Pyrénées,, 
t. Il, p. 39.) 
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tous . apparttenn^Qt aussi à l'Etat ou aux com- 
munes. Ceux que possèdent les particuliers se ré- 
duisent à de petits bosquets ou taillis uniquement 
consacres aux besoins ou à Pagrëment du pro- 
priétçtire. Ces bouquets de bois , de quelque na- 
ture qu'ils soient , sont ou contigus ou séparés 
seulement, tantôt par des landes ou clairières 
qui , anciennement , en ont fait pirtie , tantôt par 
quelques terreins cultivés de peu d'étendue , de 
sorte qu'on peut les considérer comme ne for- 
mant qu'une seule et même masse. Ainsi les envi- 
rons de Pau,' d'Orthez, d'Oleron et autres loca- 
lités du Béam qui est le plus boisé , comme nous 
l'avons vu , offrent une assez ^ande quantité de 
bois communaux et particuliers. La côte de Gers, 
près de Tarbes, présente une série continue de 
bois qui , sur une longueur de près de 4o kilo* 
mètres, occupent une surface de 5ooo hectares^ 
soit en 'taillis, soit en haute futaie et en demi- 
futaie. Cette étendue , dans laquelle se trouvent 
enclavées différentes châtaigneraies , est la pro- 
priété de dix -huit communes, de beaucoup de 
particuliers et de l'Etat , qui possède un bouquet 
de bois de 61 hectares , provenant de l'ordre de 
Malte. On pourroit eu dire autant de la côte de 
Sarrouilles et de Rabastens , quoiqu'elle soit beau- 
coup moins boisée. 

Le bois de Mourle , vers Saint-Pé , et ceux qui 
lui confrontent ; la forêt royale de Campuzan^ par 
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sa contiguité avec les bois des communes de Puy- 
darrieux^ Puntous, Gutzeritz; celle de Kersah, 
par sa contiguité avec les bois de Cieutat , Bonne* 
maison , Artigueny , etc. , etc. , présentent aussi 
des masses de bois d'une certaîne étendue^ maia 
dont la contenance n'excède pas douze cents hecr 
lares. A l'exception de ces masses et de quelques 
iautrés semblables, les bois sont. très r divisés et 
répartis entre beaucoup de communes ou de par^ 
ticulierd. 
» 

Nature et valeur des terres^ leur division et ex^ 
ploitçtion ; cultures diverses et spéciales^ 

Le peu de [profondeur de la terre végétale dans 
les montagnes et dans quelques parties des plaines^ 
la rend très- sujette à éprouver des déplacemens 
par les eaux pluviales qui tombent en abondance 
à certaines époques de l'année, et particulière- 
ment à la suite des orages auxquels le pays est 
fréquemment exposé. Sa légèreté ^ sa friabilité , la 
rendent aussi très -perméable à l'eau; mais cette 
eau s'écoule très - promptement , autant par ces 
dispositions mêmes que par la déclivité du sol ; 
ces terres sont toujours fraîches , parce qu'elles 
sont arrosées ou naturellement ou artificielle- 
* ment. Dans d'autres parties des plaines et sur les 
coteaux, où la terre. a plus de ténacité, plus de 
profondeur , elle s'imprègne mo'uiâ facilement , et 
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elfe résiste davantage aux abats d'eau; mais quand 
çUe en est imbibée, elle fait corps ayec elle, et 
la retient long -temps: elle est fort humide pen- 
idant l'hiver. La sécheresse se fait beaucoup plus 
sentir' dans ces terres que dans les premières. 
Outre qu'elles sont pioins arrosées par les canaux 
naturels où artificiels, leur nature argileuse fait 
qu'elles deviennent dures et compactes dès qu'elles 
scml privées d'eau ; elles se gercent et offrent des 
crevasses qui annoncent un retrait considérable ; 
elles sont très- sèches pendant l'été. En général, 
les terres des Hautes-Pyrénées j si ce n'est celles 
de quelques coteaux , sont d'une culture peu pé- 
nible , sous le rapport de la ténacité , et les diffé- 
rences qu'on poiu^roit établir entre elles sur ce 
point sont peu tranchantes. 

11 est impossible d'apprécier au juste les quan- 
tités respectives du terrain consacré à tel ou tel 
genre de culture ^ sans recouiÉT* à ràrpenlage , et 
c'est pour cela ^surtout qu'il faltt attendre la fin des 
c^rations du cadastre, qui doitent les détermi- 
ner. Dansles vallées, la principale culture consiste 
enprairiies , lies terres à bled y sont en très-petite 
quantité; il n'y a point de yigties*: on y fait quel- 
ques semis et quelques plantations d'arbres , indé- 
pendamment de ceux qui y viennent spontané- 
ment , et qui occupent les crêtes des monts et les 
gorges les plus élevées. Dans les plaines , les terres 
a blé ont la prépondérance sur les prairies : on y 
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cuUlTe aussi le lin et la vigne. Les coteaux of- 
frent Un mélange frappant de terres labourables, 
de prairies, de vignes et de bois : les premières 
sont les plus abondantes Sur certains points. Ail- 
leurs c'est la vigne qui domine ; quelques parties 
sont presque entièrement couvertes d'arbres. Il y 
à, comme nous Pavons vu, certaines belles fo- 
rêts de chênes, restes dé la végétation primitive. 

Dans les Hautes - Pyrénées , où les fortunes 
sont généralement médiocres , on ne connolt 
guère ni les parcs, ni les jardins d'agrément : tout 
est consacré à l'utile. Les propriétés y sont extrê- 
meipent divisées , et le teirêin très- cher, par 
cette même raison et à cause du peu d'industrie 
et de commerce (j). La petite culture y est très* 
commune : la plupart des paysans ont des fonds 
pi^opres à cultiver ; les forts propriétaires font va> 
loir leurs terres par eux-mêmes, à l'aide de valet$ 
ou de maîtres -valets, ou M'en ils afferment auit 
laboureurs prolétaires Aes lots de terre de peu 
d'étendue , soit en nature , soit en ai-gent. U y a 
peu de domaines cultivés par métayeris. * ) 

Les meilleurs chainpis ^ dans les plaines , rendent 
trois au quatre pour un de semence en froment, et 

(i) L'amour du sol natal , et le besoin d'y trouver son exjV 
tence en le cultivant soi-même, donne aux terres une valeur 
extraordinaire , dans tous les pays montagneux' et de petite 
culture : dans lés Pyrénées , l'hectare se vend jusqu'à 5 ou 
4ooo fra>iC8^ 
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de quatre à cinq en seigle. En Bëarn,dàns les terri*' 
foires de Pau , d'Orihez et d'Oleron j aux environs 
de Maubourguet et de Vie, dans le Bigorre; sur 
les bords du Gave , de FAdour , de la INeSte et 
de la Garonne ; dans les beaux vallons des Pyré- 
nées ^ les terres rendent davantage, et on trouve 
à les afTermer cinquante pour cent de plus^ : on y 
obtient aisément neuf mesures de blé par hec- 
tare. Dans le voisinage de Tarbes, où les terres 
sont bien fumées et cultivées , on en récolte jus- 
qu'à 13 mesures. Sur les coteaux , il est douteux 
que le laboureur obtienne , année commune y 
deux e^ demi pour un. Tout compensé, on peut 
évaluer en général le produit des terres labou- 
rées à quatre pour un« 

L'augmentation des terres cultivées n'annonce 
par elle-m^me aucun amendement réel dans les 
procédés , et alors même que les bras travailleiit 
une plus grande surface de terrein , la culture n'a 
point éprouvé d'amélioration, si les méthodes sont 
restées les mêmes : étendue et progrès sont deux 
choses distinctes qu'il faut bien se garder de con- 
fondre. Dans les Haute»-Pyrénées , sans doute , il 
s'est fait beaucoup de défrichemens depuis un 
demi-siècle ; mais il est douteux que l'agriculture 
s'y soit perfectionnée en proportion. Cependant 
on ne sauroit nier que l'esprit humain n'ait acquis 
quelques développemens dans cette contrée , et 
par conséquent l'agriculture , aussi bien que les. 
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arts* et métiers, le commerce, l'industrie en gé- 
néral y sans que néanmoins ses habitans puissent 
se flatter d'être au premier ran^ des peuples du 
royame sous#ucun de ces rapports. 

Outre les procédés, généralement connus, quel- 
ques modes agricoles sont plus spécialement usi- 
tés dans le fiéam et le 3igorre : nous allons les 
mentionner rapidement. 

Dans les plaines , celles du Bigorre par exemple , 
la vigne ^est cultivée en hautins^ on donne aux 
ceps des tuteurs vivans ,. la plupart cerisiers ou 
érables plantés quarrément à la distance de douze 
ou quinze pieds , tronçonnés à la hauteur de six 
ou sept; ils supportent les pieds de vigne, qui 
étendent leurs longs bras de l'un à Pautre , et for- 
ment ainsi des*espèces de quadrilles d'où résul- 
tent des guirlandes de pampres verts dans l'été , 
et de longs festons de grappes dans la belle saison 
des vendanges. 

La culture du ferouch ou trèfle rouge du Rous- 
sillon, mérite d'être mentionnée. Les produits 
présqu'instantanés en sont considérables , mais îie 
pèkv^nt être comparés pour la qualité et pour l'a- 
vantage des bestiaux , à ceux que donneroient de 
bonnes prairies artificielles, presqu'ignorées dans 
ce pays. Cette culture s'est fort étendue non seu- 
lement dans les plaineâ , mais ehcore dans tous les 
territoires. Le ferouch se sème après un premier 
labour, au coinmencement d'août, et il naît jau 
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bout de quelques jours. L'herbe reste fort petite 
jusqu'au printemps , mais elle acquiert alors un dé- 
veloppement d'une rapidité extraordinaire. Cette 
plante est une grande ressource pour les agricul- 
teurs, lorsqu'ils viennent à manquer de fourrages 
dans les mois de mai et de juin , ce qui arrivé a&- 
sez souvent. On la fait manger en vert, et on ne 
fait sécher que ce qu'il en faut pour suppléer au 
manque de foin jusqu'à la nouvelle récolte, et 
pour avoir de la graine. Comme elle arrive à sa 
parfaite floraison dès la tni-mai^ on peut semer 
après elle des maïs tardifs. 

Ce maïs est surtout l'objet d'une grande et im^- 
portante culture dans les Hautes -Pyrénées , et- 
nous croyons devoir la faire connoître avecquel-^ 
ques détails , comme un? exemple à suivre, un 
modèle à imiter, partout où cette plante â pré- 
cieuse peut prospérer. Elle date de plus d'un siècle, 
et la tradition attribue ce bienfait à M. de Poudeus, 
évêque du diocèse de Târbes; elle s'est prodigieu- 
sement étendue depuis une soixantaine d'années. 
Ses produits assurent la subsistance de la majeure 
partie des habitans, surtout dans les montagnl^, 
où le seigle et le froment sont peu abondans ; mais 
partout ils suppléent à l'insuffisance manifeste des 
céréales; le maïs sert aussi à l'engrais des vo- 
lailles et des porcs , et c'est en outre un objet con- 
sidérable d'exportation , tandis que les sommités 
du plant , coupées après la floraison , servent à la 
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nourriture des bestiaux dans l'été ^ comme les. 
feuilles sèches de fourrages d'hiver. Les tiges, 
également sèches , sont employées à faire de la li- 
tière , et la paille qui entoure l'épi , à remplir les 
paillasses d'une manière aussi saine qu'agréable./ 
Les épis dépouillés de leur grain ^ sont brûlés 
sous le nom de charbon blanc. Quelques particu* 
llers sèment parfois du maïs pour servir de four* 
rage vert, mais en si petite quantité qu'on ne. 
sauroit en tenir compte comme usage et produit 

locaux. 

La culture de cette plante se fait de la manière 
suivante : on prépare la terre en labourant une 
ou deux fois au mois de mars , et on la rend meu« 
ble , tantôt avec le maillet qui sert à briser les- 
mottes, et la herse qui unit le sol, tantôt avec la. 
herse seu}e si le* terrain est plus commode; eii 
avril ou mai au plus tard , on trace de petits sillons 
ea long et en large, avec l'instrument nommé 
marquoirf espèce de charrue en bois, composée 
d'une flèche , d'une pièce transversale d'un mètre 
et demi, et de trois petites pelles de bois de 
vingt-quatre centimètres de long sur seize centi- 
mètres de large , fixées à distances égales au bas '. 
de cette pièce , qui est surmontée de deux man- 
ches recourbés en guise de gouvernail ; des cordes 
ou courroies servent à diriger les chevaux ou les 
bœufs en ligne droite. A l'entre-'croisement des 
sillons qpiy ainsi tracés, forment des quadrilles 
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OU cases d'échiquier de deux pieds carrés, on 
laisse, tomber deux ou trois gi^ains de maïs et un 
de haricots qu'on recouvre de terre avec le pied. 
• Lors^e le maïs est sorti , on a soin de dégager 
chaque plant des 'mottes ou cailloux qui pour- 
roient en gêner la croissance, et lorsqu'il a de 
vingt à trente centimètres de haut, on déracine 
les mauvaises herbes, et on le chausse tout-à-la- 
fois avec un autre instrument , nommé sqrcloire 
(razerùt en terme du pays), espèce de demi-lune 
en fer, tranchante par son limbe, adaptée à une 
flèche, et surmontée comme le marquoir d'ua 
manche bifurqué ; c'est la houe à cheval , en mi- 
niature. Les animaux pourvus d'une muselière en 
corde ou en osier, poi^r empêcher qu'ils ne man- 
gent les plants , sont gqidés de la même manière ^ 
et passent chacun entre deux sillons latéraux , 
tandis que la sarcloire passe* dans celui du milieu 
avec son conducteur. On réitère cette façon trois 
ou quatre fois , d'intervalle en intervalle , et avant 
la floraison, selon l'abondance des mauvaises 
herbes, et l'on a soin de labourer et chausser al- 
ternativenient en long et en large. Dans les coteaux 
et là où le terrain est trop inégal ou trop incliné , 
on n'emploie ni le marquoir popr semer, ni la 
sarcloire pour cultiver; ce travail se fait partie 
avec la charrue et partie à lamaiu, armée de Fins* 
trument nommé /72CO£^,: quelquefois par nécessité ^ 
à la main seule , en . pelhuersant , ce qui est plu» 
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long et plus dispendieux , mais non moins produc* 
tif, au contraire. 

Il n'est presque pas de commune où l'on ne 
semé , chaque année , du maïs en quantité. Là où 
il abonde et fructifie le plus , c'est dans les larges 
et beaux vallons dès Pyrénées , dans les plaines 
de la Tïeste , de l'Adour , des gaves de Pau et 
d'Oleron , le long des cours d'eau , car cette plante 
aime la fraîcheur du sol et celle de l'air (i). 

On cultive indifféremment le maïs jaune et le 
maïs blanc j le premier dans les terres sablon- 
neuses, et le second dans les terres fortes; elles 
paroissent mieux convenir respectivement ; on 
opéreroit à la longue la transformation de l'un 
dans l'aAtre , si l'on transposoit la semence. On 
ne récolte qu'accidentellement, et toujours en 
petite quantité) les variétés de maïs rouge et de 
maïs chiné ou bigarré. On emploie ordinairement 
de 5 à 4 décalitres de grains pour ensemencer 
un hectare de terre, dont le produit varie selon la 
nature du terrain : celui de première qualité donne 

(i) Dans l'arrondissement de Tarbes^ la culture du maïs 
se fait sur une étendue d'enyiron 53,i^5 hectares ^ moitié du 
sol cultiTé, et donne environ i4o^ooo hectolitres de produit; 
dans l'arrondissement de BagnèreS; cette culture occupe les 
deux tiers du terrain des contrées qui lui sont propres , et 
donne à peu près 57,5oo hectolitres de produit; dans l'arronr 
dissement d'Argelès , le terrain consacré au maïs est évalué à 
t;5oo hectares, et son produit à 30;000 hectolitres. 

III. 19 
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de So.à 35 hectolitres ;^elui de deuxième de ao à 
u5'y celui de mauvaise qualité de is à i5 ; pro- 
duit toujours considérable , eu égard à la quantité 
de semence, sans compter la récolte si précieuse 
des haricots , qui croissent au pied et sous l'om- 
bre du maïs. Ils lui nuisent uik peu, sans doute , 
mais le produit de ce légume précieux, très- va- 
riable il est vrai , donne pour terme moyen de s 
à 5 hectolitres par hectare. On cueille le maïs à 
la fin d'octobre, et au commencement de novem- 
bre ^ on ne laisse à l'épi que trois folioles qui ser- 
vent à l'attacher en forme de guirlandes , que l'on 
suspend dans les granges, dans les greniers, sur 
les galeries , pour les faire sécher. 

La récolte du maïs offre des résultats satisffd- 
sans et presqu'immanquables ; cette plante ne re- 
doute guère les accidens dus à l'intempérie des 
saisons , si ce n'est les gelées précoces de l'au- 
tomne : elle est dans le pays une ressource assu^ 
rée contre le manque des autres grains; et c'est à 
tort, généralement parlant, qu^>n* lui attribue 
l'inconvénient d'eflfriter les terres et de les épui- 
ser. Il est des terrains dans les meilleurs cantons, 
et là où l'on fume bien , il est vrai , qui sont cons- 
tamment semés en maïs\ sans qu'on s'aperçoive 
que le produit en soit diminué ; presque partout 
on fait succéder le maïs au froment et au seigle , 
sans nouveau fumier , assolement au moyen du- 
quel on prévient l'épuisement du sol j quelqixefois 



( «91 ) ^ 

on le sème après le férouch , dont le résidu ré--" 
tourné et enseveli y sert d'engrais et entretient la 
fraîcheur du maïs ; cela retarde un peu sa matu^ 
rite 9 et nuit tant soit peu à la qualité ^ pourtant on 
n'en tient nul copipte dans le commerce. 

Les préparations alimentaires auxquelles sert 
le maïs , sont aussi économiques que nourrissantes : 
on mêle sa farine avec celle des autres grains pour 
en faire dq pain; pétrie seule, ellefor9ie un pain 
grossier et rude au gosier, d'une belle couleur 
jaune, nommé mi^/AVz^/ délayée dans de l'eau, du 
bouillon ou du lait,. on en fait diverses pâtes plus 
ou moins assaisonnées • et toutes d'une abondante 
nourriture ; il* est vrai qu'on ne lui accorde pas 
ui^e entière salubrité, lorsqu'elle n'est pas mêlée 
' d'autres alimens , parce qu'elle est un peu aqueuse 
et soupçonnée de viscosité. Tout le monde con-* 
noit les recommandations de MM. Cadet de Yaua: 
et François déi^ j^euchàteau , pour l'emploi en 
polenta et en divers modes , de ce grain précieux 
qu'ils ont justement appelé le i^eservatif des di« 
settes. C'est ime vérité dont chaque année on a le 
sentiment en Bigorre et en Béam. 

Une autre ressource particulière aux monta<- 
gnes, est celle du blé noir^ nommé mil m^qurou^ 
ou blé sarrasin , du nom de ce peuple , d'origine 
asiatique , qui répandit plus d'un bienfait sur l'oc- 
cident, en s'efforçant de le conquérir. Les terrains 
arides et caillouteux, légers et froids, lui con<- 
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viennent. Semé en été , sa végétation rapide de^ 
rince ordinairement les frimas qu'il redoute , et 
qui privent souvent ûos montagnards de sa ré- 
colte. Mais six semaines suffisent pour le semer 
et le recueillir , et une mesure en produit qua- 
rante , lorsque la fleur n'est pas brûlée par les 
vents du midi , ou gelée par les froids précoces ; 
c'est la richesse à côté de la misère y l'abondance 
née de la pauvreté même 1 On fait de la farine de 
ce grain , que Sully vouloit proscrire à tort, comme 
le poison des campagnes, ce qu'on appelle en Bre- 
tagne «t en Franche-Comté des gaudea , en Li- 
mousin des galettes , et dans les Pyrénées de la 
pâte. Ces diverses préparations tiennent lieu de 
pain 9 ou en diminuent la consommation. C'est un 
très^utile produit , là où le sol et le climat se re- 
fusent à la culture du froment et du seigle. Dans 
toutes le vallées des Hautes - Pyrénées , on voit 
cette plante devenue comme infligène, occuper 
une grande partie du sol cultivable , selon l'ex- 
position ou l'aspect des lieux, former un mélange 
contrasté avec les autreff genres de culture , et 
opposer la nuance rosée de *ses tiges touffues au 
vert des prairies et des pâturages qui forment la 
principale richesse du pays. 

Enfin , le millet est une production assez abon- 
dante dans quelques cantons du Béarn et du Bi- 
gorre; et ce grain entre aussi dans la consomma- 
tion des £»nilles : sa farine sert a faire d'excellente 
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pâte, ou bien récluît seulement en gruau , il forme 
ayec le lait un mets dëlicat et de bon goût. 

Je termine ce chapitre sur l'agriculture, en rap- 
portant un essai ayantageux qui , dit M, le co^te 
Orloff(i), aeulieu depuis peu dans la yallée deCam- 
pan, pour préserver tes révoltes de la grêlé. C'est 
l'emploi de perches de deux ou trois toises de long, 
ayant à leur sommité une pointe de fer, et qu'on 
place çà et là dans les champs; Sans doute il est à 
désirer que ces paragréles , aussi simples que fa- 
ciles A employer , soient réellement efficaces , et 
alors ta propagation en seroit bientôt géaér^e. 
Mais je crains bien quHm semblable moyen.' ne^ 
puisse être substitué au système bien plus.cert^ia 
des assurances. 

(i). Yoyage clans une partie de la^France^ t. H, lettre 26. 
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CHAPITRE III. 

Haras de Pau ; dépôt d'étalons et d'élèves de Tarbes^ ooiuqks 

royales à la Loubère. 



L^AGBiciJi/ruiiÊ a pour accessoire indispensable 
l'économie rurale, qui, dans les Hautes-Pyrénées, 
embrasse une foule d'objets d'une grande impor- 
tance , surtout dans la région des montagnes , né- 
cessairement pastorale. Un terrain incliné de 60 
degrés, a une étendue double de sa base hori- 
zontale, et produit le double d'herbages, tandis que 
leâ céréales étant portées Sur des tiges perpendicu- 
laires, l'avantage, résultant de la pente du sol , 
est comme perdu. Les pâturages sont donc beau- 
coup plus productifs dans les montagnes que ne 
pourroit être l'ensemencement de terres, d'ail- 
leurs peu propres à la culture des grains. Ainsi la 
• nature des choses et les intérêts de l'homme con- 
courent également à faire prédominer dans les 
hautes montagiies l'économie pastorale sur l'agri- 
culture. 

Nous avons traité au sujet de la vallée d'Asson 
en Béarn , de tout ce qui a trait à l'élève et aux 
produits divers des bêtes à laine et du gros bétail 
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dans les Pyrénées^ il ne nous reste ici qu'à parler 
de l'espèce d'animaux la plus noble comme la 
plus utile à l'agriculture : celle des chevaux , dont 
les habitans des Pyrénées font un grand emploi , 
^t à l'éducajbion de laquelle ils attachèrent de tout 
temps beaucoup de prix. 

Race Tuzparrine^ étalons étrangers. 

La race des chevaux de la contrée du Béam et 
du Bigorre, connue sous le nom de navarreins(i), 
et dont les formes sont si distinguées (2) , s'étoit 

(1) Cette race 9 distinguée par sa l^ëreté^ son nerf ^ et la 
sûreté de son pied dans les routes périlleuses des montagnes , 
rappelle celle des cheyaux ibériens^ connus dans l'antiquité , 
et que Silius Italicus a yoidu peindre dans ces vers : 

. Hîs parvuSy sonipes, nec Marti nains ^ at idem 
Aut inconcusso glomerat vestî^a dorso , 
Âut molli pacata celer rapit esseda collo. 

(Lib.UI,p.68,v.325.) 

(2) Ils ont la tête généralement bien faite ^ «quelquefois un 
peu longue , mais toujours très-sèche^ les yeux très-beaux et 
très-bons ; les oreilles bien placées (les produits de quelques 
espagnols les ont écartées) 5 l'encolure est dix^ite, rarement 
rouée ; le garot très-beau; l'épaule et le bras très-bien; les 
canons antérieurs un peu fins^ mais très-neryeux; la partie 
postérieure de la couronne est éyasée , suiyant la forme des 
talons; l'ongle est excellent; les côtes sont quelquefois un 
peu plates; l'os sacrum est un peu éleyé dans sa partie anté- 
rieure; quelqi^efois la pointe de la fesse est un peu basse ; la 
cuisse belle, les jarrets magnifiques; les canons et sabots 
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prescpi'entièrement perdue pendant la réyolution y 
p^r la destruction des haras; on n'en frouvoit 
presque plus pour la monture , et ils étoient d^un 
prix excessif 9 quoique d'une qualité bien infé- 
rieure à ceux qui provenoient des anciens étalons 
royaux. 

Autrefois ceux du Béam étoient le plus com- 
munément race andalouse , bien étoffés et de la 
taille de six pouces. Cétoit ceux qui réussissoient 
le mieux, disoit-on alors; on aroit remarqué ce- 
pendant que l'espèce dégénéroit, et prendroit 
successivement trop de finesse, si les races n'é- 
toient croisées par de bons étalons normands, 
pris de préférence dans le Cotentin, et c'est ce 
qu'on avoit soin de faire. On combattoit autant 
qu'on le pou voit la tendance qu'ont les proprié- 
taires de jumens, à les livrer au baudet de pré- 
férence , à cause du débit avantageux qu'ils trou- 
voient en Espagne pour les mules et mulets ; l'é- 
ducation des chevaux, plus difficile, plus lente et 
plus chanceuse , avoit essentiellement besoin d'en- 
couragemens , comme on l'a vu , après l'abandon 
de ce moyen efficace pour se confie^ à la liberté 
absolue de l'industrie particulière. 

En Bigorre , les étalons étoient au nombre de 

postérieurs très-bien. Le cheval tout-à-fait commun est fort 
rare^ car il n'en est pas un qui n'aie les jambes très-distin- 
guées et dénuées dé poil. On commence à les monter à trois 
SJOB, ce qui est trop tôt d'un au ou deux* 
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quatorze pour toute la province , sur laquelle on 
imposoit annuellement 2000 francs pour les rem- 
placer ; ils étoient réunis à Tarbes hors le temps 
de la monte, et on n'en payoit poiiït la saillie; il y 
en avoit à peu près un pareil nombre connus sous 
le nom d'étalons approuvés , parmi lesquels plu- 
sieurs étoiçnt de bonne race : il n'y avoit pas de 
biens-fonds attachés*à cet établissement , ni de dé- 
pôts d'élèves (1). 

Après sa destruction , quelques particuliers tin* 
rént des étalons, mais la plus part mal choisis, et 
qyelques-uns même ayant des tares héréditaires , 
et le nombre des jumens alloit toujours en dimi- 
nuant: plusieurs n'avoient pour la monte qu'un 
cheval sur trois Ibaudets, à qui ils donnoient 
soixante jumens chacun. 11 ne sortoit de ces entre- 
pôts que six chevaux sur dix*huit mulets j et il étoit 
bien urgent de porter remède à un si grand mal. 

C'est en 1806 que furent rétablis le haras de 

(1) Le gouyernement d'alors y qui tenoit à ce projet^ s'étoit 
cependant borné à 6nToyer une trentaine de jumens qui fu- 
rent placées chez de bons particuliers , à la chax^ par eux 
de lés soigner et de les entretenir \ on leur payoit les produc- 
tions 5oo francs 9 lorsqu'elles avoient deux ans. Les pouliches 
restoient au haras : dans les derniers temps les dépositaires 
en avoient la propriété. On plaçoit les poulains dans un dé- 
pôt, jusqu'à l'âge de quatre ans. Une partie passoit dans les 
établissemens voisins; le reste étoit envoyé au gouverne- 
ment. 11 y avoit parmi le nombre des chevaux très-distingués. 
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Pau et le dépôt d'étalons de Tarbes. Le premier 
est situé dans le bel établissement de Gelos, sur 
les bords du gave ; il a été acheté depuis peu , en 
partie par le département, en partie par le gou- 
yernement. Le département y a joint le domaine 
de tfouêfy pour les poulains. 

Le dépôt de Tarbes, d'abord placé dans Pan- 
cieh séminaire, a été transféré dans un superbe 
local ^u faubourg de Bagnères; on y a construit 
d'immenses écuries , ajouté un nouveau pavillon 
pour le logement des employés, et établi un beau 
manège couvert. Les anciennes prairies de l'évê- 
ché ont été rachetées pour cet établissement, et 
l'on se propose d'en accfuérîr d'autres contiguês , 
ce qui en complettera les ressources et les agré- 
mens ; enfin on est en voie d'acquérir dans le voi- 
sinage de Lourdes, un domaine propre à l'élève 
des poulains. 

Dès le principe, ces établissemens ont produit 
un bien sensible , en déterminant les propriétaires 
à livrer de leurs jumens, à de beaux chevaux 
arabes, perisans, barbes, turcs, espagnols, hon- 
grois, anglois , normands , limousins et navarreins. 
L'interruption du commerce avec l'Espagne pen- 
dant la première guerre de la Péninsule , y a con- 
tribué aussi. On a obtenu en asses peu de temps 
de conserver à l'élève des poulains , la moitié des 
jumens \ dès lors le pays a pu se • promettre de 
fournir en chevaux de marque , le triple de son 
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contingent. L'administration n'a cessé de multi- 
plier ses efforts pour maintenir ce. résultat, et 
pour l'accroître et l'améliorer. 

Le haras de Pau a dans ce moment quarante- 
quatre étalons de races divei^ses; sept jumens du 
pays; vingt-cinq poulains; dix pouliches. Le dépôt 
de Tarbes a cinquante-cinq étalons et trente-un 
poulains. La proportion des étalons de Pau et des 
étalons de Tarbes, donne à peu près celle des 
jumens qu'ils ont à servir et qui existent dans les 
deux département (i). 



(i) Voici les tableaux de la population équestre du dépar- 
tement des Hautes-Pyrénées^ d'après deux recensemens faits 
en i8o5 et i8iô ; leur rapprochement prouve l'heureuse pro- 
gression qui a lieu dans Félève de ces animaux. 



AN l8o5. 



ESPECES. 



Etalons 

Jumens poulinières « 

Elèves chez les partièuliers, 
SeirraBt » l'agrie«Uiire..« . . 
Employés aux trausports. . , 

Servant <le monture 

Servant à tout autre itsàge . 



SOKBSX* 



Total oéKÈRAL. 



52 
3,758 
166 
S4e 
925 
.1,272 
147 



7,260 



YALEIJR 

en 
argent. 



19,690 
479,705 

18,026 

86,624 
142,743 
142,958 

16,111 



905,857 



( 3p6 ) 

Croisement des races; élèpe et^mphi des chevaux. 

Les jumens sont saillies ^ trois ans ^ il seroit à 
désirer qu'elles ne le fussent qu'à cinq; quelques 
propriétaires, plus cupides qu'entendus sur leurs 
yéritables intérêts , les faisoient saillir à deux ans. 
Le refus de donner des primes aux pouliches 
saillies à cet âge , et de les recevoir à la monte des 
étalons royaux , a produit un excellent effet ; de 
même que l'attention de ne donner des primes 
qu'aux poulains et chevaux de cinq -ans, qui n'ont 



1 



A]» :k8io. 



NOMBRE DES CHEVAUX 



ESTIEAS 



Employés 

à la 

moule. 



75 



Non employés 
monte. 



539 



2,424 
Poulains 1,003 



Total deicheraux. 3,427 



H0NGRS8. 



1,810 



JVMBK8 



Employée» 
reproduction. 



5;^50Q 



Non employées 
reproduction. 



1,028. 



6,528 
Pouliches..... 1,144 






Total des ium«BS. . 7,672 



Total oÉNâRAL 11,099 



/ « 
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pas encore sailli , a diminué l'abus de les enoiployer' 
à la reproduction dès l'âge de trente mois. 

Le croisement des races chez tous les animaux 
domestiques ou civilisés, si je puis parler ainsi, 
est admis comme un principe fondamental de con' 
servation et d'amélioration. Il n'est pas prouvé 
néanmoins que lorsqu'une espèce est parfaitement 
belle , et en quelque sorte fixée , elle ne puisse se 
maintenir par elle-même, et il est possible qu'alors 
ses qualités mêmes résultent de l'homogénéité et 
de l'harmonie de ses principes générateurs , prin- 
cipalement la docilité et l'égalité d'humeur. La 
conséquence de cette remarque seroit que dès 
croisemens mal assortis peuvent être nuisibles à 
l'espèce , sous lé rapport physique , et surtout pdui' 
les dispositions de caractère , car les animaux en 
ont un ; et peut-être faut-il attribuer à cette cause 
ces dispositions quinteuses , capricieuses , mé- 
chantes , de beaucoup de cevaux formés de 
toutes pièces pour ainsi dire : tandis que la dou- 
ceur qui caractérise , par exemple , le cheval es- 
pagnol et le cheval arabe, compagnons privilé- 
giés de l'homme dans les revers, qu'il partage 
avec lui , seroient l'effet de la pureté de leur sang. 
Il faut donc croiser pour améliorer les races dé- 
fectueuses, mais il faut éviter les amalgames dis- 
-cardans, et agir avec mesure et discernement. 

Les jumens de race navarrine croisent à mer- 
veille avec le cheval arabe , qui bonifie l'espèce , 
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ainsi que le persan ou barbe bien choisi; l'anglois 
du pnemier sang y réussir oit très-bien aussi. L'ex- 
périence a prouvé que les chevaux espagnols ne 
peuvent convenir : sur vingtTcinq dievaux espa- 
gnols qui ont été envoyés au dépôt royal d'étalons 
de Tarbes, trois au plus ont, non pas amélioré, 
mais conservé la race ; les vœux des propriétaires 
sont tous dirigés sur l'arabe pour la saillie des 
pouliches de cette race qu'ils ont déjà, et c'est 
avec raison qu'ils pensent que si on ne cherchoit 
pas , par ce moyen , à s'assurer des avantages déjà 
, obtenus, les pas heureux que l'on a faits vers la 
perfection n'aboutiroiept à rien, ou du moins à très- 
peu de chose. Les propriétaires des cantons de 
Castelnau-Magi^oac , Monléon et Galau , dans la 
région des coteaux, désirent dés chevaux turcs 
de haute taille , dans le genre du Sultan qui a fait 
partie jusqu'à l'^n 18 1 a du dépôt d'étalons de 
T^rbes; il n'y a que de tels chevaux qui puissent 
donner de la taille aux produits de leurs jumens^ 
sans ôter de la distinction ; à leur défaut on pourra 
trouver dans le dépôt de poulains de Tarbes, des 
fils d'arabe et de turcs assez étoffés, et d'une 
taille assez élevée pour fournir aux besoins de ces 
cantons. Le croisement avec . des chevaux turcs 
de haute taille, ou des fils d'arabe bien corsés, 
pourroient y multiplier les carrossiers fins ; ils au** 
r oient la taijOLe et l'étoife des normands avec jilus 
de distinction , surtout dans les membres. 
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Un dépôt d'élèves, si . convenablement placé 
dans le département des Hautes-Pyrénées , où il 
existe d'excellens pâturages , fut formé peu après 
le rétablissement des haras , sur la demande ex- 
presse et réitérée de Padministration préfecto^- 
rale , et les résultats furent tels que les poulains 
achetés à l'âge d'un an , et élevés jusqu'à l'âge de 
cinq ans par M. de !^nneval , alors chef du dépôt, 
ne lui sont revenus, prixmoyen, qu'à ySS f. 81 c. j(i) 
la valeur moyenne étoit de 1,261 f. 5 c., ce qui 
fait de bénéfice 622 £ 72 c. On avoit fait, il est vrai, 
des économies sur lesquelles on ne peut pas comp- 
ter habituellement. Néanmoins, ces chevaux se- 
ront toujours à meilleur marché que si on avoit 
des jumens exprès dans lés haras, parce que ces 
jumensne donner oient que tous les deux ans ou 
peut-être moins , qu'on courroit les risques de la 
gourme et autres accidens jusqu'à un an, tandis 
qu'on a ainsi le choix des plus beau)^ produits. 
On a obtenu depuis les mêmes succès au haras de 
Pau. Les avantages de l'élève des poulains, ainsi 
achetés, sont, i**. d'encourager les nourrisseurs 
propriétaires par la vente de leurs produits, et 
par l'exemple des beaux chevaux que donne 
la race ; 2**. de conserver les plus beaux étalons 

(1) Les élèves' ont fourni des cheyaux de la plus grande 
distinction^ dignes d'entrer dans les écuries du gouyer- 
nenaent. 
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au pays en en. pré venant l'exp'ortatlon, et la perle 
par négligence , abus ou habitude de les hongrer, 
3®. d'offrir des ressources pour la remonte de 
la cavalerie légère, et même pour les écuries 
du Roi , et la monture personnelle des Princes. 

Les poulains du Bigorre et du Béarh sont éle-* 
y es au pacage dans les prairies, pendant le pre- 
mier hiver; quelques propijétaires les retirent 
ensuite dans l'écurie, pour obéir aux lois qui les 
excluent avec raison des pacages; mais le plus 
^and nombre de ceux *qui élèvent les laissent 
vaguer dans les mêmes pacages où sont les ju- 
mens , d'où résultent de grands désordres ; on y 
apporté remède, en affectant dans les montagnes 
de vastes pâturages au parcours exclusif des pou- 
lains, et en défendant plus que jamais leur pro- 
miscuité avec les jumens ; c'est une mesure que 
les particuliers peuvent "appliquer à leurs pacages 
secondaires , situés sur les coteaux et à la racine 
des montagnes, où l'herbe est peu abondante, 
mais très-propre à donner beaucoup de qualité 
aux chevaux. 

Dans les vallées et' les hautes montagnes , en 
général , les pâturages tant d'été que d'hiver sont 
excellens. Les premiers purgent les chevaux et 
empêchent les mauvais effets des gourmes ; ils 
donnent aux jumens et poulains ce que les culti- 
vateurs appellent de la mâchoire^ Ces précieux 
pacages ne coûtent rien, ou presque rien. Ils sont 
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d'une immense étendue , et pourroient suffire au 
centuple de ces animaux qu'on ne sauroit trop 
multiplier , pour tirer parti d'une ressource in- 
calculable. 

* Dans le Bigorre, les poulains et pouliches sont 
vendus à un an ou dix-huit* mois généralement. 
La plupart' des cultivateurs, qui ont conservé les 
leurs jusqu'à l'âge de trois ans, les vendent après 
les avoir présentés au concours des primes ; peu 
les gardent jusqu^à cinq ans, à cause de l'embar* 
ras qu'ils causent et des soins qu'ils exigent: en 
sorte qu'on élève peu de chevaux dans le pays , 
comparativement au grand nombre de jumens 
qu'on y consacre a la reproduction de cette jolie 
race; Les propriétés étant très-divisées , et lesfor- 
^ tunes fort médiocres, c'est faute de moyens que 
les cultivateurs ne peuvent garder leurs poulains 
guèi^e au-delà d'un an; la plupart des propriétaires, 
même les plus aisés , manquent en outre d'écuries 
et de pacagés d'hiver , quoiqu'ils en aient d'été en 
surabondance ; aussi leurs voisins des Basses-Py- 
rénées et de la Haute-Garonne viennent enlever 

I 

tous les jeunes chevaux pour les élever et en faire 
leur profit. Les fojrés dç Lourdes et de Bagnères 
sont celles où se vendent les produits les plus dis- 
. tingués. Les étrangers qui, fréquentent les eaux, 
thermales achètent aussi quelques chevaux et des 
jumens qui ne veulept pas produire j les généraux 
et officifîrs supérieurs employés dans les deux 
* III. 20 



' giiienrefe cTEspiigiie , en ont aossi beâtl&dtl^ ftck^lfé: 
mais ces eiqportatioQs scmt loin d'être un débou- 
ché suffissrnt pour le nombre des poulâiâs qm 
naissent dans le pays , et qui preâque sans excep- 
tion sont destinés à la vente «n cet état , ou comme 
c^iiie*raax. 

Dans tontes les Hautes-^Pyrénées , on n'importe 
point ou pres<jue point de ohevaujt étrangws pour 
kl selle ; en général les ha:bîtans dn pays préfèrent 
leiar espèce à^ toutes les autres. 11 n^ a poibi ^ 
gros carrossiers , et les carrossiers fins sont rares 
et d'an grand prix ; aussi les genS à voiture ont le 
plus souvent des attelages normands ou bretons. 
Peu de chevaux sont employés comme bêtes de 
somme ; les plus petits, dans les hantes montagnes 
d'Ossau, de Barèges et de Canterets, des vaîlees 
d'Aure , de Barousse et de Luchon, font le même 
service que les mulets dans ces chemins difictles; 
les cultivateurs montent leurs poulinières, et sflitè- 
lent à la charrette , et à la charrue pour bboHrs 
légers, les moins distinguées^; les plus belles ne^tra- 
vaillent jamais , ou tout au plus à chausser les 
pieds de maïs, travail qui n'est pom* ainsi dire 
qu'un exercice salutaire. 

Les Hautes-Pyrénées ne produisent pas de cbé- 
yaux de trait proprement dits ; parmi ceux qn^on 
emploie aux diligences, au roulage , moitié envi- 
ron est conduite dan» le pays par les maquignons 
qui vont les acheter en Poitou ou en Bretagne ; 



( 3o7 ) 
le cheval de brancard est ordinairement un cheval . 
breton, franc-comtois ou poitevin; ie second sou« 
vent un cheval breton, souvent un cheval du 
pays, quelquefois un cheval distingué normand 

• ou du pays, niqueté, qui a servi long-temps à un 
komme riche; les autres chevatuL de devant sont 
presque tous du pays , auvergnats ou lorrains , 
ïv^endus par des 'marchands de chaudrons ou de 
toiles. En général les rouliers préfèrent les che- 
yàWL du pays , si oe n'est pour les brancards. 

11 a été proposé plusieurs fois d'aider , d'encou- 
rager l'élèvcT dans tous les pays de production , 
en y envoyant les- ofiiciers des remontes , acheter 
au (fompte du Gouvernement, à l'âge d'un an pour 
livrer à cinq. Les marchés se feroient en foire 
générale aux chefs -lieux des départemens, en 
présence du préfet ou de son délégué , et de l'in- 
tendant militaire. On marqueroit les bêtes ven- 
dues, on paieroit un premier cinquième du prix 
comptant , les autres d'année en année , avec une 
prime ^ à l'époque de la délivrance^ proportionnée 
à la beauté de l'animal ; s'il périssoit il n'y auroit 
pas lieu à répétition des sommes payées , niais le 

' restant dû ne pourroit être e^^igé. Ces éncoura- 
gemens compléteroient les bons efiets déjà obte- 
nus par la distribution des primes , et par les prix 
^décernés dans les courses. 



^ 
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> Coursés de la Loubère. 

Les courses de chevaux fondées dans les Hautes- 
Pyrénées, avec le rétablissement des haras, fu- 
rent moins pour j|^ contrée l'imitation d'une mode 
anglaise , que le renouvellement d'un ancien usage 
local, ainsi que nous l'avons vu en parlant des 
courses instituées à Morlas par un des princes 
du Béarn. Ces courses, suspendues depuis i8i5, 
et reprises en 1819, ont reçu un plus grand dé- 
veloppement par l'arrêté du 27 raailBao, qui les 
classe dans le premier ordre , et les fixe dans la 
première quinzaine do mai pour les jumenS, et 
du i" au i5 d'août pour les étalons, et pour, le 
prix de 2,000 f. Les départemens admis au con- 
cours sont les suivans : Hautes-Pyrénées , Basses- 
Pyrénées, Haute-Garonne, Gers, Ariège, Tarn, 
Aude, Hérault, Pyrénées - Orientales", Tarn et 
Garonne. 

Les prix à distribuer sont distingués en trois 
classes : 

1**. Prix locaux , au nombre de quatre , unique- 
ment réservés aux chevaux nés , ou au moins éle- 
vés depuis l'âge de deux ans et au-dessous, dans 
le département où la course a lieu ; 

2*. Prix d'arrondissement , aussi au nombrç de 
quatre , qui ne pourront être distribués qu'entre 
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les chevaux nés , ou au moins élevés depuis Tâge 
de deux ans et au-dessous , dans Farrondissement, 
ou série départementale sus indiquée ; • 

3J*. Prix principal pour lequel pourra courir 
indistinctement tout cheval ou jument remplis- 
sant les conditions exigées , c'est-à-dire qui aura 
au moins cinq ans faits , et i mètre 44 centimètres 
(4 pieds 5 pouces), sous potence. Il devra aussi 
être né et avoir été élevé en Franee.N 

Les deux premiers prix peuvent être gagnés 
dans une seule épreuve. 

Le prix principal disputé par les chevaux qui 
ont gagné les prix d'arrondissement, est à celui 
qui a gagné deux épreuves suriroiS. 

11 en est de même du prix royal de 6000 f. dis- 
puté à Paris, dans la première quinzaine d'oc- 
tobre , après la course, de premier ordre du dé- 
partement de la Seine , par tous les chevaux qui 
ont gagné les prix principaux dans lestîourses dé- 
partemental es^ 

La longueur de la course est de 4 kilomètres 
( a,o52 toises ) , pour les chevaux et jumens de 
l'âge de cinq ans ; de 6 kilomètres ( 5,077 toises), 
pour les chevaux et jumens de six ans faits et au- 
dessus j et de 4 kilomètres pour le prix principal 
et pour le prix royal. 

Les chevaux et jumens du premier âge doi- 
vent parcourir la distance exigée, à raison de 600 
mètres par minute; ceux du second âge, à raison 



( 3io ) 

de €60 mètres par minute ; enfin , le prix piiiiet- 
pal ainsi qiue le prix royal, ne sont décernes qu'aii«- 
tant que les vainqueurs ont francM l'espace pre^ 
crit , à raison de 700 mètres par minute^ 

Les courses des Hautes-Pyrénées 01^ .lieu ara 
village de la Loubèrej près de Tarbes, ave^ un« 
solennité toujours croissante , et des améliora- 
tions dues aux soins de radminisiration; Flnippo-^ 
drome , d'abord tracé eirculairement s\ï€ un vaste 
terrain communal , a é\è depuis allongé en eUipse ^ 
et agrandi de manière à pouvoir parcourir 4ooo 
mètres en deux tours. 11 a 810 mètres dans Sa plus 
grande longueur du nord au sud^ et 585 lâoètPe^ 
dans sa largeur de Test à l'ouest. 

Le cirque de la Loubère y stiué dans le- plus 
beau local ^ et offrant la magnifique perspectWe 
des monts Pyrénées y est le digne d^éâtre d'un 
spectacle tout-àrfait propre à attirer la fouie eità 
satisfaire 1^ curieux qui affluent de fort k>in , et 
des établissemens thermaux^ pour assii^er mai 
brillans et utiles exercices de cet animal qui , se- 
lon l'expression d^Buffon ^ esi la plus noble con- 
quête de rhomme. 

.Avec quel intérêt on suit de $es rega:rds avjde$ 
l'agile coursier nionté par un élégant jocdiei^^ohi 
l'adresse le dispute à ses concurrens , en rassoit le 
plus près posiàible la ligne tracée ! 11 ménage d'a- 
bord les forces de sa monture , et sans se doismer 
trop a avance , maintient sa priorité j pour s'étan^ 
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eer eiiâfr pth du but» et Fuiteindre cûnmâfd^aii 
irmAf exk iainwit dcurière Im ceux qo^ bioîm 
s«ge$, moine kabUes , ont montxsé tcop^ai^uf 
en débutant , est d^njt Tes chevaux iiionis nerf enoi 
a^ast jnoidfes d'balcgbie, na peuvent sootesibr aussi 
bi«ia. ia couraa entière: Comme kt riralile de deux 
eoncuireiarfixe I^tteidtdn, et la redoiifcielerjKiue 
approcbaot i'iui ei Vautee de ià barvièt:^ > on ne 
sait aujcpel va appartenir la victoire ! Chacun fait > 
dé&vœuxpour celui qu'il préfère , et semble animé 
par l'espoir, par la crainte du succès ou de la 
défaite» Si des paris s'engagent à la manière an- 
gloise, les vœux deviennent intéressés et d'autant 
plus ardens,^ s^l est possible , car pour des Fran- 
çois le point . d'honneur suffît^ et ne peut guère 
être renforcé par des motifs sordides! aussi voit- 
en peu de, gageures. Mais que d^exclamations 
bruyantes, que de cavalcades, que de mouve- 
mens d^^ns-kt multitude y pendant toute la course i 
e( quelis. éclats de joie, qu^ls applau4^semens 
lorsque les Vainqueurs reçoivent des^ mains de 
l'autorité , à ht *nte du jury , les couronnes gages 
du prix décerné, et qu'ils reviennent 4^tm'omphe 
à la Préfecture,, moins fiers eu. apparence , c^ue 
l'animal caracolant, qui sans doute en a le principal 

mérite] 

C'est une occasion de repdez-vous pour la 
bonne compagnie ; c'est une véritable fête publi- 
que , ■ que de grands personnages ont souvent 
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honorée de leur présence : S. A. R. Madame la 
Daupbine , alors duchesse d'Angoulême, daigna 
y assister en montrant toute sa satisfaction , lors 
de son voyage dans les Pyrénées, à Toccasion 
de la glorieuse campagne du Priuce généralissime 
son époux; ce fut le ai «juillet i825 , Jies premières 
courses ayant été retardées dans l'espoir d'une 
aussi auguste et aussi touchante présence ! 
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CHAPITRE IV, 

Industrie manufactoriëre des Hautes-Pyrénées. 



Là A culture et rëconomie rurale sont encore, 
dans les Pyrénées , les deux sources nourricières, 
comme aux temps où Sully disoit a.vec une grande 
justesse d'expression: Labourage et pâturage ^ 
mamelles de VEtat. Cependant la contrée n'est 
pas restée tout-à-fait étrangère au grand accrois- 
sement qu'a pris l'industrie générale de la l^rance 
pour les besoins communs de la société. Elle y a 
participé selon . ses ressources^, et dans quelques 
branches, susceptibles encore d'acquérir du dé- 
veloppement ; certaines autres , dont les élémens 
ou les matières premières existent, seroient d'une 
facile création et méritent les encouf'agemens et 
les regards yivifians de l'administration supé- 
rieure et du Gouvernement. JNous allons faire côn- 
noître succinctement l'état industriel des Hautes- 

r 

Pyrénées, en suivant la division naturelle par 
règnes. 
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I 

Mines et métaux ; Jorgeê ; çlùf^t^rie^ ; martinets ; 

coutellerie. 

Les métaux et les mines abondent dans les 
Pyrénées, où leur existence est due à la cause 
générale qui les a produits partout. La chaîne 
entière des Pyrénées a fourni des méta^x dès 
les tenps ki pltxs: ragàin ^ et ^ %tll Venteux 
qœ fet Phénicâeiw y akaM fini à^Ê caiploitationr, 
îl «est certain qneèesGavtkagoMQs^, et dprès «m 
les flofB»ng, eir ont tiré de grands f>r0dails; 
d^abord par des» évbangei^ dits avec les sMitiirsIs 
du futys, msiraits peut'étn par les Àsi^éque»*' 
Girecs^ étaUis méb» FËfams^ies PyiTéaées, ei.^ok 
tîroîeat etULHonénies les ridiMses ^étsHiqites èe$ 
ewàmàÏM dr la «enre^ ensoite par des élsddtsse^ 
mens publies qui fekCiMÛren^ el ^end^rent tes 
expkôtatîens , en remantatit çox sources où letm 
riraux fwsoient une psntie des^ rrc^^esses qui les 
saroient si tong-» temps rendus 'Tedaufa]:dies. • Les 
Romsinsatleigiiîreiitbietitot WPyrén^siBémMt 
its ies Hbordèrenft par )es<jï«HllM , aossitât ^ue p^r 
llbépîe, et ils reeueifttrent par evK-'ménies tm 
que leurs devanciers n'aToient recueille ^pie par 
échange ou par contribution dans des moctts. 
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Jftdis:, 3 ppo^^nok àe Vor des 4livtersM> 
de ta chaîiie , cowiAe Tindîiiue ee passage de 
StralK>n (i) : 

ce Le sol d^rA^it«iÎ049 est méàlepr êmaBViïïAé' 
rieur das tepreset.deamotttagniçs, qxie aar le golfe 
gaulois des Tarbelli, dont le tenain est sabiottK 
nein^ , mai» où Ton trouve des mmes d'or tes plus 
eslifeaées , et parfiaie dea claques dW à remplir ta 
mm^ et qui n'ont besoîtit que d'oïl légerlaTage. 
Le roMe de 4a mue coosiate en pavKeltes- et en 
bQuiea, «put i^^mt pas Imsoia M>a ploa d'un long 
la:vage, a» Gatetr niâlé.auiable dugelfe^ y etoitpottd 
par ibeaeai» de VAdwir^ ^osst daa gaveaéa See 
et d'Olorooi ^( il ne p^w?^ provenir que des 
moatagnas, d'où ces riviènas Urent feur source. 

C'est probablement des P^^rénëes fafétoit v^^ 
ooeicette quantité d'or, qui fît donoer à iaGatde 
répitbète d'^^iri/ene^Ls^ brrUa»le parure des Gae« 
loia etQk&t eAricbie pap te phus nagnifiqua eaifpiei 
dp ^ métal, l^iâitts^ re^ des Aurergoats, ¥OiiH 
laot gagner la &Vi3ttr de ia iwtltiiade , et traver* 
saxit one plaioe^f monté ^nr en cbae^ seaaa des 
pièices d'or que ranMsaeient , en ie si^iant^ des 
luiUiers.de Ga^kwa. C'est air ee For ea l'argeift 
trouvé dans les Gaatea^ que César fwt payer ses 

dettes innaften^e^ r ^ ^^^^ 
l^iwyi qu'il jcoflumandoit. 



(i) JUt. ly, €b. :»; ^ i « QsMrifiioKi ds IfjÂ^qliffcttiie, 



■% 



( 3i6 ) 

En l'an 106, le consul Quintus Servllius Gœpio 
prit à Toulouse, selon Paul Orose , 100,000 livres 
d'or et 110,000 d'argent j il y avoit un temple 
d'Apollon et un marais voisin, où, di4Possidonius, 
étoient enfouis 1 5, 000 talens (environ 45 millions 
de notre moimoie). 

Dans les Pyrénées on ne connoît d'or, mainte- 
nant , que celui que roulent en paillettes l'Ariège 
et quelques autres torrens , qui tous descendent 
des monts dont l'élévation est la plus modérée. 

« L'argent, dit M. Ramond (1) , affectionne bien 
les plus hauts monts de la chaîne , mais ce' n'est 
que lorsqu'il est uni au plomb , que j'ai toujours 
vu occuper ici les hauteurs les plus considérables; 
et. lorsqu'il est mêlé au cuivre, il ne craint point 
de descendre dans les monts d'élévation moyenne. 
Lie cuivre abonde dans les Pyrénées, en dépit de 
la loi quiie relègue vers le pôle ; dès le temps de 
César, Iqs mines de ce métal qui se trouvent dans 
le voisinage de l'Océan étoient fameuses, et quant 
au fer , il s'y trouve en si grande quantité , que 
jces montagnes de fer que l'on croyoit un phéno- 
mène paiAiculier aux régions les plus septentrio- 
nales du monde , se retrouvent dans plusieurs par- 
ties de la chdine. Dès le temps *de Pline, ce der- 
nier fait étoit connu. Ce père des naturalistes ad- 
mire une montagne pareille qui existoit chez les 

(1) Observations faites dans les Pyrénées ^ chap. fy. 
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Gantabres ,' à peu de distance de la mer; c'est-à- 
dire dans le prolongement des Pyrénées , vers la 
Galice, ce que je rapporte aux environs des 
sources de l'Ebre et à ces monts ., appelés montes 
de Europa , dont le principal chaînon sépare la 
Biscaye des Asturies de Santillane. Mais ce qui 
vaut mieux , actuellement que l'autorité de Pline , 
c'est la belle observation faite récemment par 
M. le baron de Diétrich (i), qui compte plus de 
vingt monts ou masses de ce genre , dans les Pyré- 
nées proprement dites. » 

On rencontre dans toutes les Pyrénées les traces 
des travaux minéralogiques des Romains ; mais 
comme les métaux précieux Bt'étoient pas l'objet 
de ces travaux , ce n'est point là que l'on peut 
ÎU||er des profondes connoissances que ce peuple 
avoit acquises dans l'art des mineurs, ni de ces 
entreprises vraiment gigantesques qui rappeloient 
justement- à Pline /celles d'Ëncelade et de Bria- 
ré^ (2). Peut-être faut-il attribuer aux barbares 
qui vainquirent et subjuguèrent les^ Romains à 
leur tour , une grande partie des anciens travaux 
dont il s'agit ici , et qui portent l'empreinte de la 
cupidité mal éclairée de ces barbares, qui ne 
connoissoient que le désordre^ et la dévastation. 
. Ce n'est. point non plus dans les Pyrénées que 

(1 ) Description des gîtes de njinerai des Pyrénées , p. 202. 
' (2) Pline, liv. XXXIII, ch. 3. 
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\9S frnnqùïê ont, à rimitation deâ Itomains, mis 
en u^ge les grandes ressources de l'art dés mi- 
neurs. Hors les mines de cuivre de Bôygorri et 
celtes de fer du comté de Foix , il n'y existe pas 
un seul établissement qui se ressente des grands 
pnooédés empiojës autrefDts ; et pour ce qui est 
des Hattles^Fyrénées en particulier, on peut dire 
que parmi le grand nombre des mines qui s'y trou- 
Yeitt,il n'en est qu'un trèS'-petit nombre qui soient 
devenues c^élèbres; eiicôre est*ce presqu'untq[ue- 
ment par les tentatives infructueuses que l'on a 
rfîntes pour les exploiter : elles sont toutes aban- 
données au)ourd^hui(l), à l'exception d^ mines 
dé fer d'Oâsau ; cet ^abandon a eu Heu à cause 
de l'insuccès des entreprises. 
Cet insuccès, pour quelques-uns, n'a peut^dfre 

(i) L'aneièn gpuTen&emeiit avoit coiïcédé à M. Renry de 
Gestas k dtmt d^eaLpIoiter les ttiiaes de culyne et da ptomb 
des deux diooëses da X«xbea et de Commitiges. 

Fendant la précédente guerre , Içs JEçpagnols détruiairent , 
dans une invasion ^ les ouvrages qu'il avoit commencés. 

M. Diétrich parle de ces mines ^ et pense que cdles de 
cuivre doivent rendre 35 livres au quintal. 

M. Gillet de Laumont est d'opinion qu'elles sont riches ; 
mais il ne présume pas qu'elles rendent autant àu quintal. 

Lorsque la concession de M. de Geétas a touché à son 
terme ^ son fils Charles-Louis-Hector ^ qui s'est mis à la tête 
d'une compagnie d'actionnaires, à Paris, en a obtenu le re- 
nouvellement. 



^ 
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tenu <{ii'à l'igiwraiiee ées mineurs ; fone hf plii^ 
part^ il a exiâté des diffîoullés ]?éeUei^(i) et in^ 
«uraientables fonr des particuliers : la simalion 
de 4^68 mines dans des lieux dont l'accès est in- 
leri^t par les aei^ peâdasil une grande partie de 
l'année , à des hauteurs qui roident le transport 
tBesHDOÙteu&i; la rareté du bois idans ces hautes 
régions , où l'impôréiioyaBce et il'inenrîe ool pro-, 
/âttit un démuement pvesqu'absolu d'un cond^us^ 
tible^ qui n'est remplacé ni pmr «la lourbe , ni par 
le charbon fossile ; enfin , le défaut de capitaux 
assez conÂdérables poiHT faire les premières a^an- 
eesiy chose b^dispensidïle quand on entreprend 
àes tratauK dont les résultats SMEt longs et diffi- 
ciles à obtenir. Sertvvent, fêute de fonds suffisans^ 
le concessipnnaire s'est dégoûté ée son entre- 
prise, au moment même où 'û àUoit en recueillir le 
ïrait. Il est des miE&es dont le gouvernement seul 
pourvût ^entireprendrer et ditriger l'^q[>k>itatîon ; 



:(i) JLe granit des Pyrénées n'a pas eette contifiùité qaW 
ini a trouTée dans les aiiti«s chataes. Ga défaut hii ssteam-- 
mun avec toutes les esp^s de roclies qui entrent dans ia 
composition des Pyrénées. De là vient le peu de régularité 
des filons métalliques dans ces montagnes, et la cause prin- 
cipale du peu de succès de leur exploitation : en général il 
n'y a que des amas '.t des remuons ; mais il y en a de très- 
riches. (Trdit* '*' Mines de Fer, par M. de Lapeyrouse , 
page 35e. ) 
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quand même leS' produits ne çouvriroient pas en- 
tièrement les déboursés , l'opération seroit avan- 
tageuse , puisque les frais se consommeroient sur 
le territoire du royaume, et qu'elle affranehiroît 
la nation des frais d'importation, qui sont tous au 
profit de l'étranger. 

C'est ainsi qu'il existe dans les Hautes-Pyrénées 
plusieurs mines dont l'exploitation devroit fixer 
l'attention du Gouvernement : on y trouve du^r, 
du cuipre , du zinc et du plomb en abondance ; il 
y a outre ces métaux, dont les mines sont très- 
connues, du manganeze en quantité, de la plom- 
bagine , du cobalt et du nikeL 11 y a plusieurs mines 
de plomb ai^entifères , principalement dans les 
montagnes d'Aure, voisines du versant d'Espa- 
gne , généralement plus favorisé. 

Dans la vallée d'Ossau, on ouvrit en lySg des 
mines de cuivre , qui ont été abandonnées , et des 
échantillons de cobalt ont été trouvés près de 
Lamins. Ces montagnes renferment aussi une mine 
de plomb , qui , exploitée à diverses reprises , ren- 
doit, dit-on, 5 pour ioo;mais on ne pourroit y 
travailler que trois mois de l'année à cause des 
neiges. 

Le travail et l'emploi des matières minérales se 
réduit à bien peu de chose dans le territoire des 
Hautes -Pyrénées. La vallée d'Ossau., outre les 
mines dont je viens de parler, possède encore 
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deux forges , Puoe à Izale , l'autre à Beon. Nous 
avons, yu que dans la vallée d'Assou, la^mi^ne de 
fer Baburet , sur la montagne du même nom , four^ 
nit )au2^ fQrges ^Afthu é^jés$on et de hàâbh* Ces 
deux forges, ({ui ^pparlie&nent à M. le marquis 
d'AngQ;ise y sont les plus considérables: du 'dépar*^ 
temepJt d^es Basses-Pyréoées; elles occupent envi; 
ron 5oo ouvriers , et les autres Soo; Beaucoup dé 
ces ouvriers qui appartiennent aux communes en^ 
Tiraxmantes, abandonnent les forges pendant Fêté 
pour reprendre la vie pastorale, 'mais lîhiyèrlep 
y ramène; .des forges sont toutes construites à 
la Gataiaùe , et leurs produits sont bien infé^ 
rieurft à celles des hauts-fourneau^; mais aussi 
elles cqnsommont moins de. bois , et c'est ce qui 
les a fait préférer. La commune de Saint-Pé , ar*- 
rondii^einent d'Argelès , offre quelques usines à 
fer; il y a plusieurs martinets, et une cloùtoriç 
qui daaqùe! année en emploie plus de dix piyria- 
grammes. 11 existe à Tarbes et dans ses envierons 
quelques martinets à cui^vre, maïs sans làtûinbil?^; 
ils ne fournissent qu'à la chaudronheràe-^ « objet 
très -peu important. La coutellerie de Taises a 
joui d'une ancienne et juste renommëjB , et mérite 
toujours la réputation que lui ont faite les ouvrage$ 
d'un artiste distingué nommé P<>«jg:aî^fl^, qui vivoit 
encore à la fin dû siècle dei*<ii^i*^ 

* • 

III. 21 
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Tuileries , briqueteries', poterie , penvri^. 

11 se fait des briques et de la tuile svir presque 
tous les points des Harrtes-PyrénQes , principale- 
ment dans la région des coteaux et de la basse 
plaine du Bigorre ; et la ihatière première , qui est 
de très-bonne nature, y abonde» L'argile forme le 
fond.de la plus grande partie du terroir situé à 
la racine des Pyrénées. 11 s'y en troruve d'assez 
pure pour rivaliser avec les plus belles terres de 
pipe : il y a même des indices de kaolin , ou terre 
à porcelaine. M. de Puymaurin a fait à Toulouse, 
avec la terre à foulon: de Pouzac,.près de Bà- 
gnères, des essais qui prouvent qu'on pourroit 
obtenir cette belle poterie , qui fait l'illustration 
de Sèvres , et dont le Limouspi fournit la matièra 
première dans toute sa pureté. f 

La poterie commune qu'on .fait dans les arro»- 
dissemens de Tarbes et dé Bagnères, à Poyastruc 
et àOrdîzan, est extrêmement grossière^ et se 
ressent de l'enfance de l'art j la dernière surtout , 
qui se, cuit en plein air , et souvent au feu de fou- 
gère. Les produits de la fabrique de Montégut , 
prèsrdela Kesté, sont propres et solides dans leur 
genre ; ils appartiennent plutôt à la poterie qu'à la 
faïencerie , puisque en général: ils sont irernrssës 
en couvertes bruines, jaunes, ou transparentes, 
et sont éminemment propres au feu. 
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Lé verre qui se fabrique dans la Barousse est 
extrêmement commun ; l'établissement de Montî- 
gnac, près de Tarbesj promettort une meilleure 
fabrication. 

Carrières d^ardoise ^ de chaux et de marbres' . 

communs, . / , . . 

, - ■ 

Les Hautes-Pyrénees fournissent, peut-être la 
meilleure ardoise de France. Il y en a des car^* 
rières inépuisables dans, presque toutes les Tallées, 
depuis celle d'Aspe jusiqu'à celle d'Aran ^ la plus 
renommée est celle de Labassère, près de! Ba* 
gnères. Les produits de ces innombrables carrières 
sont immenses pour l'usage du pays , où presque 
tous les édifices en sont couverts, et pour celui 
des contrées voisines. Si les transports par eau 
étoient praticables, les ardoisières des Pyrénées 
fourniroient à une exportation très-lucrative et 
avantageuse aux pays éloignés , par leur concur- 
rence sur le marché général de la France et même 
,de l'Europe. 

Le calcaire n'abonde pas moins que les schistes; 
et la chaux, qu'on fabrique partout, est aussi d'une 
excellente qualité. On pourroit en approvisionner 
la France entière , en multipliant les fours , dont 
l'existence, il est vrai, n'est guère compatible avec 
la conservation des forêts, et leur est souvent fort 
nuisible. 
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Le marbre existe dans presque toutes les mon- 
tagnes, de leur racine au sommet. On ne s^uroit 
énumérer les carrières de marbre commun qui 
sont en exploitation ; il suffit pour concevoir 
combien elles sont nombreuses , de savoir que, 
jusque dans les plus petits villages , cette pierre se 
trouV/C employée dans la bâtisse des maisons et 
même dans celle des granges et des cabanes ; on 
en décore les églises, et plusieurs en sont entière- 
ment pavées. La plupart de ces marbres commuas 
ne sont pas susceptibles de recevoir un beau poU. 
Les belles carrières sont au pied de la chaîne 
ou dans la région moyenne, Mous allons en parler 
dans un chapitre à part. 
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CHAPITRE V. 



Suite de Findustrie manufacturière. 



Marbres distingués des Hautes-Py renées. 

% 

/ 

La I^rance est extrêmement riche en marbres 
de toutes sortes , aussi beaux que ceux d'Italie et 
d'Espagne ; quelques-uns sont même comparables 
aux marbres antiques les plus estimés j et le pré- 
jugé en faveur de ce qui vient de loin, l'habitude, 
le défaut d'exploitation des carrières , sont les 
seules causes qui nous ont rendus tributaires de 
l'étranger pour cet objet. C'est ce qu'affirmoit 
avec raison un très-habile architecte , M. Ronde- 
let (i); c'est ce qu'a démontré l'un de nos savans 
les plus distingues^ M. le vicomte Héricart de 
Thury , directeur des travaux pubUcs à Paris , en 
présentant le tableau de nos richesses en ce genre , 
tracé par dépa^temens (2). Encore ce tableau ne 

(1) Traité théorique et pratique dé l'Art dé Bâtir, 1. 1. 

(2) Rapport fait à la Société d'Encoùrageitieût pour. Fin- 
dustrie nationale, sur l'état actuel des carrières de marbre, 
inséré dans les Annales des Mine's, t. YIII. i833. 
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sera-t-il complet que lorsque les recherches et les 
descriptions qu'il a propose de prescrire aux in- 
génieurs des mines et des ponts et chaussées et aux 
entrepreneurs de travaux publics , auront eu lieu. 
Les anciens avoientune parfaite connoissance de 
nos marbrières ^ les Romains particulièrement en 
tirèrent les immenses matériaux en marbres , gra- 
nits et porphyres, des magnifiques monumens dont 
on admire encore les restes à Lyon , Vienne , Va- 
lence, Aîx, Nîmes, Avignon, Arles, Marseille, 
Toulouse , Bordeaux , Poitiers , Limoges , etc. 
Après les empereurs romains, Gharlemagne, et 
depuis la renaissance des arts , nos rois François 1*', 
Henri IV et Louis XIV, avoient su trouver sur le 
sol national de quoi orner leurs superbes palais ; 
tandis qu'aujourd'hui, par un déplorable abandon 
de nos propres richesses , tous nos édifices sont dé- 
corés de marbres étrangers, au préjudice de notre 
industrie et du Trésor public. M. de Puymaurin , 
député de la Haute-Garonne , en a fait connoître 
les causes immédiates à la tribune publique dans 
les dernières sessions, savoir : le bon marché des 
marbres d'Italie, travaillés surplace, facilement 
exportés par mer, et accrédités par une aveugle 
préférence , ce qui a fait tonibéi* successivement 
nos plus bëau^ établissemens , et réduit nos 
grandes marbreries à n'être que de simples polis- 
series (i>). 

( 1 ) Nos Toisîns nous apportent terminées et prêtes à mettre 
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Sous le régime impérial plusieurs grands monu- 
mens publics, le Louvre, l'arc de triomphe du 
Carrousel, le palais de la Chambre des Pairs,, la 
salle des Députes , le château de Saint-Clpud, etc., 
ont été décorés de beaux marbres francols. maià 
ils étoient dans les magasins du Gouvernement. 
Ils avoîent été sauvés par M, le comte Chaptal, 
alors ministre, de la démolition du château de 
Meudon , que Louis XIV avoit décoré de plus de 
260 colonnes des plus beaux marbres du Lai?gue- 
doc et des Pyrénées (1). Tout est donc à faire 
pour remettre en vigueur, sur tout le sol de la 
France , les anciennes exploitations; et l'industrie, 
si active de nos jours, a besoin d'être dirigée de 
ce côté-là, d'être encouragée, d'être favorisée, 
sinon par clés prohibitions absolues des marbres 
étrangers , du moins par des droits de douane, re- 
connus encore insuffisans , malgré l'augmentation 
des tarifs en 1820 et 1822. 

Nous n'avons point à craindre qne nos ateliers 

en place ; nos tables ^ nos consoles, nos cheminées; ils nous 
inondent de pacotilles de statues ^ de bustes , de' bas-reliefs et 
de scupltures en tous genres , comme si la France n'avoit pas 
ses Bosio^ ses Gayrard^ ses Cartelier^ ses Desëine, àes Dupaty, 
sesGoys, ses Lemire, ses.Lesueur^ ses Raggi, ses Romagnesi, 
éesYalois, et leurs nondlireux élèves, qui soutiendront di- 
gnement la haute réputation de l'Ecole françobe. ( Rapport 
de M. Héricart de Thury. ) 

(1) Rapport de M. Héricart de Thury. 
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SQÎént prives de matières premières : ce la France, 
ji;i: M., de 'thury (i),*possècle en marbres^ brèches, 
àlbâtï^és , granits , porphyres , etc. , tout ce qu'elle 
péiit ctésirer.,.. Nous possédons dans plusieurs de 
nos dépârteniehs , d'abondantes carrières de mar- 
nre blanc statuaire , aussi fin , aussi homogène et 
àiissi blauc que ceux de Carrare et de Luni , et 
il eist comme impossible de lès distinguer des plus 
beaux marbres blancs statuaires de la Gr^ce , avec 
lesquels ils ont la plus parfaite identité , pour leur 
t)iancheur^ leiir pureté, leur grain et leur con- • 
texture (a) ». 

Mais quittons ces généralités pour en venir aux 
marbrés des Pyrénées , et spécialement à ceux de 
la partie centrale. 

Lès carrières de marbre dés Pyrénées furent 
exploitées avec beaucoup de succès par les Ro- 
mains! Dès recherches faites sur toute la ligne ont 
proiLivé que l'on pratiqua des exploitations tant de 
marbrés blancs propres à la glyptique ou sta- 
tuaire , que de marbres de couleur, parmi les- 
quels on distingue le noir et le vert antiques, le 

^i^^|lapport à la Société d'Encouragement. 

,,^. (d) .La belle statui^ ei> pied de Henri ÏV enfant^ exédiitée 
f^ Bosiq> |K:iurU: ville de Pau v et le cbarmant buste de Glé- 
meno0, ïsaure 9 qui in&titua les Jeux Fl^ux à Toulouse, 
exécuté par mademoiselle Julie .Charpentier, sont l'un et 
l'autre en marbre blanc des P}rrénée8< (Exposition du Musée 
Royal des Arts, 1822, n" 13/7 et 1379.) 
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rosé , le griotte à oeil de perclrîx , etc. Les monu- 
mens qui subsistent encore , ou que Ton retrouve 
tous les jours, montrent l'emploi considérable 
que l'on fît dé ces marbres dans les deux parties 
de là Gaule, connues alors sous le nom de Nar- 
bonhoise et cP Aquitaine. Pendant le moyen âge , 
on tira beaucoup de marbres des Pyrénées pour 
la décoration des églises et des côuvens. Il n'est 
aucune personne née avant là révolution, qui 
ne se rappelle les cloîtrés des anciens monâsr 
tèresi décorés de colonnades en marbre. Celui 
dès Grands- Augustîns , qui fait maintenant partie 
du Mtisée de Toulouse , est formé de colonnes 
extraites des carrières des Pyrénées. Ces marbres 
etoient répandus avec profusion dans les célèbres 
afbbayés de Cuixa, en Roussillon, et de Bbnné- 
fbht dans le Co'irimînges. Presque toutes les sta- 
tues sépulcrales que l'on yoyoit, du que Tonvoît 
^encore dans les églises de Toulouse , soht formées 
de marbre blanc Ou gris tiré des Pyrénées. 

On Sfait que, sfous François 1*', il en fut extrait 
qiiéfques marbres destinés à la décoration des 
palais royaux. Ce monarque, amii des arts, char- 
gea le sieur Berriùy, riche particulier originaire 
d'Espagne , auquel il âvoît donné la charge de 
conseiller dans le Parlement de Toulouse, du soin 
de fiaire éx:tràîre qtielqtiès marbrés dès Pyrénées. . 
Celui-ci s'âdrèssâ, pour diriger ï'explbitatiôn , à 
un sculpteur toulousain nommé Bachelier. Plu- 
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sieurs blocs pris dans le Cpmminges et dans le 
comté de Bigorre , descendirent à Toulouse sur 
des radeaux, en i556. Ces marbres furent em- 
ployés à Rambouillet. Henri II témoigna le plus 
grand intérêt^ à l'exploitation de nos carrières. 
On a vu , il y a peu de temps , une lettre dans 
laquelle ce prince demandoit aux consuls de 
Saint-Gaudens des marbres des Pyrénées. Cette 
lettre contient les phrases suivantes : ce Les beaux 
c( marbres rouges , blancs et verts de vos pays , 
<c sont choses qui équîpollent bien ceux que 
ce l'on porte ici, à grand coût, de Gênes, et suis 
c( marri qu'on n'ait continué à en tirer comme par 
(C le passé, et diltems de mon seigneur et père.... 
(c Fesant aorner certaines parties de ce mien châ— 
<c teau de Saint- Germain -en -Laie, je voudrois 
« avoir aucuns de vos marbres à cest effet, et si 
a par aventure vous m'obligez en cela , vous me 
ce trouverez toujours bon prince à vous servir, 
ce mesmes si les envoies tost, ores il y.ait loing de 
ce vos montagnes à ceste mienne maison. » On 
connoît l'anecdote de cet avocat de Toulouse, 
qui , ayant envoyé un .bloc de marbre des Py- 
rénées au même Henri II , fut en récompense 
nommé maître des requêtes (x). 

(i) Scaliger nous apprend que cet avocat, plus minéralo- 
giste, que jurisconsulte y que le Parlement ayoit refusé de rece- 
Toir conseiller, fut surnommé le maître des requêtes de marbre. 
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Henri IV, né au pied des Pyrénées, n'en oublia 
pas les beaux marbres, non plus que ceux de la 
Provence et du Dauphiné; il vouloit en orner ses 
maisons des Tuileries , de Saint-Germain-en-Laye 
et de Fontainebleau , écri voit-il de Chambéry au 
connétable Bonne deLesdiguières. Le bQn roi dit 
enr parlant de ces marbres , que c^est chose qu^il 
affectionne , SoMS le règne de Louis XIV, on ex- 
ploita en grand nos carrières. Celles de Beyrède , 
de Sarrancolin , de Campan , fournirent à la dé- 
coration de Versailles, deMeudon, de Marly, de 
Trianon. Félibien nous apprend (i) que, par ordre 
du roi , M, de Colbert faisoit extraire beaucoup 
de marbres dans les Pyrénées. 11 nomme plusieurs 
des qualités exploitées , et dans le nombre est le 
marbre blanc de Saint-Béat , reconnu , dit- il, im- 
propx^e pour la sculpture, malgré sa blançl^ejnr, 
parce qu'il a le défaut d'avoir le pouf ^ c'est-à-dire 
des parties intérieures presque réduites à l'état 
sablonneux. D'après ce défaut on abandonna Iqs 
carrières de Saint-Béat , y laissant même un. banc 
tout prêt, qui a été levé en i8ig par le m^arbrier 
Layerle, en deux blocs qui se brisèrent daQS. leur 
chute, et dont on n'a pu utiliser que de petits frag- 
mens, l'intérieur ayant été parsemé de fissures ou 
poils, et de parties qui avoient le pouf » 

En fait de marbres distingués, on trouve dans le 

(i) Dans son Traité d* Architecture ^ ppg. 5/ et suiv. 
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îaiii, le èigôrre, les Quatre-TaHée^, leC6mmin!ges 
et la Haute-Garonne , des marbres homogènes et 
d'une seule couleur, en blanc, en gtis et en noir. 
Ces mêmes marbres se trourent au^si panaichés 
ou colorés diversement ; souvëiit le spath calcaire 
y est U14 à du mica de différentes couleurs. Il en 
existe des masses énormes, et les variétés qu'on 
y remarque sont très-nombreuses. Us abondent 
tous plus ou moins en spath calcaire , et c'est lui 
qui leur donne la forme saline : aussi àppeile-t*on 
marbres salins ceux de ces marbres qui sont très- 
parsemés de vemes et taches blanches. 

£n Béam , dans la vallée d'Ossau, près de Lou- 
bie, est un marbre statuaire dont nous avons 
parlé; sa teinté grise le déprécie, mais peut-être 
seroit-il plus pur dans l'intérieur de la marbrièi'e. 
Près du village d'Aigun on trouve plusieurs es- 
pèces de marbres nuancés , parîni lesquels on dis- 
tingue le violet , le vert , le blanc et le rouge , et le 
violet varié. On a vu à Pau des échantillons à pe- 
tits rubans blancs, et à larges raies violettes"^ 
mêlées de lignes noires. Il n'y a pas d'exploitation 
régulière de ces marbres. 

A l'autre extrémité du noyau central , nous 
avons indiqué aussi l'existence d'un marbre blàhc 
statuaire près de Saint- Béat, dont an pourt-oit 
tirer parti, ainsi que de beaucoup d'autres car- 
rières dans la vallée de Luchon. 

heUïàLtbve de Héfchëttès, prés dé là Nêslé , et 
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tlu village de ce nom, est du plus beau noir, par- 
Cois nuance d'un bUnc éclatant ; rien n'égale la 
finesse de son grain. Il convient pour les décora- 
tions funéraires, nop moins que pour divers ameu- 
blemens , et pourroit servir à des assortimens et 
a des contrastes , soit avec le3 précédens , soit 
^vec un marbre bla^c ^ta)L«i^ir^, dont i} existe 
aussi une carrière sur le reyex*sde la montagne, 
qui fournit celui de Sarrancolin , yers le col de 
la Bassia , à jtrois bénites de mârobe d'Uhet. Ce 
marbre n'a pas bien réussi ^ous le ci^eiiu du sta- 
tuaire. 

Il en a été tout autrement du marbre blanc , 
yéritablement statuaire de l;a b^é jcarrièr e de 
Sost,s^uée dans la r^^ée de JB^rQuase, à deux 
heures de distance -de MauléQn , jnr 1^ Tersaut 
gauche entre les gorges de Ferrère .et de Sainte* 
Marie. Cette carr j^re qui pai*oît avoir été exploi-^ 
t^ anciennement (j ) , étoît oubliée depuis des siè- 
cle3. C'est M. Ales^ndre Du Mège qui , en 1807, 
jalpux de retrouver, les carnères des marbres em-^ 
ployés dans les mpnumèns dont il récueilloit les 
restes précieux, parvint à reconnoître les antiques 
exploitations des m^rb]:es de Sost. En 1B18, il for- 
ma à Toulouse une société sous la raison Lafbnt- 

(1) Comme le prouvent des fragmens de chiffres romains 
et de sigles , inscrits sur le rocher ; la carrière a été de nos 
jours dégradée par des explosions de poudre , pour faire un 
chemin de mâture. 
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Villiers et obtint, en 1823 , une médaille d'or de 
la Société d'Encouragement; il s^est associé main- 
tenant MM. Préyot-Pugens et compagnie de Tou- 
louse , qui exploitent les trois carrières de Sost. 
A TexpositicMi des arts de 3 8a3,en recevant la 
seule médaille d'argent accordée à ce genre d'in- 
dustrie y ils ont eu part aux récompenses que la 
bonté du Roi avoit destinées à l'encouragement 
de l'industrie française. 

M. Bosio, premier statuaire du Roi, membre de 
l'Académie des Beaux- Arts , dans un rapport de- 
mandé par l'ambassadeur du roi de Prusse , si- 
gnale et caractérise le beau marbre blanc de Sost, 
comme supérieur à tous les marbres blancs d'Ita- 
lie, et le compare au pentélique pour le grain et 
ta wistallisatidn. C'est un marbre de première 

« 

formation, dit-il, tandiis que ceux d'Italie , le Gar- 
raré notanunent , né sont que de seconde. Celui- 
ci soumis au feu devient sablonneux et ce qu'on 
appelle ponce , tandis que celui de Sost conserve 
toujours le même degré de dureté. Aussi résiste- 
t-U à toutes les intempéries et aux différentes iin- 
presslons de l'atttiosphèft ,« la fehaleur, la pluie, 
l'humidité, le froid, qui tour à tourdécohaposent 
le Carrare. 

Le marbre de Sost est dur à travailler , et lent 
à ébavicher; il faut en faire sauter peu à la fois. 
Il ne permet pas plus que le marbre grec , de fouil- 
ler autant les détails que le faisoient les Romains. 
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Ainsi , dit M. Boslo , on voit dans lé reste de Vénus 
placé dans la salle de Diane , que les cheveux pen- 
dant de tîôté j?é sont dégagés qu'à la râpe, et que 
le statuaire a craint d'employer le trépan , de 
peur de les faire sauter. Mais, ajoute-t-il, ce j'ob- 
serverai ici sans trop na'écarter de mon sujet, que 
cette manière des statuaires grecs, de ne pas trop 
détailler, donne à leurs ouvrages une certaine 
grâce et une espèce de laisser aller qui a toXit le 

' charme de la peinture, lorsqu'elle est touchée 
avec esprit. Les détails ne sont pas corrects dans 
les artistes grecs comme dans les artistes romainsj 
le marbre de Carrare donnoit à ces derniers la 
facilité de fouiller les détails, ce qui nuit singu- 
lièrement à l'effet général.» 

La dureté, gage dé durée dans le.marbre de Sosl, 
est un avantage que M. Bosio fait Valoir , en rap- 
pelant que lorsqu'on achève un ouvrage en mar- 

' bre de Betogth , on le trempe dans de la gomme 
afin d'en mieux soutenir te grain. Mais a la pre- 
mière qualité de ce marbre précieux, dit-il, c'est 
qu'il a plus de ti*ansparence que celui d'Italie, et 
même que celui de Zampugno et de Crestola. Il 
a un ton plus chaud, il possède naturellement le 
même ton que celui que l'on est dans l'usage de 
donner artificiellement aux deux marbres ci-des- 
sus, avec un composé de tabac, de rouille et d'u- 
rine. Si le statuaire trouve des difficultés à travailr 
1er le marbre des Pyrénées , il en est amplement 



\ 



( 336 ) 

récompensé, lorsque son ouvrage est terminé , 
car il y a autant de diflerônce entre une produc- 
tion exécutée en marbre ^ançois, et une autre 
exécutée en marbre de Carrare , qu'entre un ta- 
bleau d'une belle couleur, et un autre d'une mau- 
vaise , puisque le marbre des Pyrénées a la trans^ 
parence et l'incarnat des chairs. » Au témoignage 
du célèbre Bosio , on peut joindre le suffrage de 
plusieurs de nos statuaires distingués , MM. Du- 
paty , Gayrard et autres , qui terminent en ce mo- 
ment des bustes de divers membres de la famille 
royale, Louis XVIU, Charles X, madame Elisar- 
belh , exécutés en marbre de Sost. On les verra 
figurer à la présente exposition. D'après des auto- 
rités aussi irrécusables, on voit tou^ ce que pré- 
sentjB d'intéressant et d'avantageux cette carrière 
de Sost, qui mérite d'être mise en exploita.tion ré- 
gulière^ ainsi que les suivantes, non moins impor- 
tantes. 

Trois carrières qui appartiennent ai^ssi à l'ar- 
rondissement de Bagnères , départenlent des 
Hautes -Pyrénées, fournissent çlc beau maijire 
veiné : ce sont.cellçs de Campan* de Sarràncolin 
et de Beyrède ^ elles contiennent une piq^unense 
quantité de marbre , dont le grain est fin , serré ; 
elles sont enveloppées par un schiste calcaire 
compacte , de couleur grise , qui a des vçines co- 
lorées semblables à celles du marbre , dans les 
filons qui traversent les carrières. 
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La marbrière de Campan est située à Pextré- ' 
mite de la rallée du même nom, au-dessus du 
bassin de Pailloilèy aihsi que nous l'avons vu; 
elle est adossée au chaînon, dont le versant op- 
posé fournit le marbre de Beyrède, et il paroît 
4{U'ilâ^ a{>fyàrtienncnt à la même masse. Le marbre 
de Campan est vert panacha j av^c des taches et 
des veines blànclies, grises et rouges; la couleur 
rougé^ là où elle existe , eit légèrement nuancée , 
mais elle eolôt^e des masses assez considérables , 
eotnme on fieut le voir par la sitnple inspection 
dé la inarbrière. H est fècheilx que ce marbre , 
dont la beauté est iremarquable ^ ne résiste pas 
davantage aux injures de Pair, et qu'où ne puisse 
Femployer qu'à des ouvrages intérieurs; peut-être 
que, si on l'enduisoit d'un encaustique convena- 
ble, à la manière des andens (i) , on préviendroît 
sa trop prompte dégradation. &ql grande facilité à 
s'altérer provient de la portion trop considérable 
d'alumine ou terre argileuse, quilfentre dans sa 
composition. La carrière de Campan offre une 
exploitation facile et abondante (2) : 1b montagne 

(1) Retrourée par M. Quatremère de Quincy^ et exposée 
dans la Notice des travaux de l'Institut^ du 7 vendémiaire 
an i3. SI l'encaustique a l'inconvénient fâcheux de jaunir le 
blanc du piarbre statuaire , il jauniroit avec avantage le 
gris sale mêlé au beau vert et au beau rouge du Sarrancolin 
et du Campan. 

(a) Cette carrière n'a été exploitée qu'à sa superficie, et 
III. 22 
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est toute de marbre ; c'est là qvTil faudroît réta- 
blir une exploitation depuis long-temps abandon- 
née^' Les réparations qu'exigent Trianon, le pa- 
lais de Versailles et autres, devroient engager à la 
reprendre. 

La Marbrière de SarrancoUn fournit un marbre 
d'un rouge foncé > avec des veines et djes taches 
blancbes et grises; elle est située sur le versant 
gauche de la vallée. Sur le versant opposé , est le 
Marbre de Beyrède, plus connu sous le nom de 
Marbre d'Antin (i). 11 est extrait d'une carrière 
encore plus belle et plus abondante. Ce marbre 
est d'un* rouge bien vif, veiné comme le précédent, 
et ayant les mêmes taches. 

Les carrières de Sarrancolin, Beyrède, Cam- 

pour ainsi dire sous la croûte ^ si l'on pénétroit dans l'inté- 
rieur de la montagne ; il n'est pas douteux qu'on rencontre- 
Toit un grain plus £n , une pâte plus pure. 

(i) M. de Cambry, dans ses Origines Celtiques ^ prétend 
que le mot antin signifie en langue celtique couleur de feu : 
ce qui supposeroit que les carrières de Beyrède «t de Sarran- 
colin ont été connues de temps immémorial , car ce marbre 
est yéritablement veiné d'un rouge couleur de feu. Mais tout 
ce merveilleux s'évanouit, lorsqu'on sait que le duc d'Antin , 
favori de Louis XIV, dont le duché étoit situé au voisinage 
de ces montagnes, fit exploiter ces carrières 3 et comme il en 
fit connoitre le premier le mérite à Paris , le marbre a con- 
servé le nom de ce seigneur, ami des arts. La salle de la 
Chambre des Pairs est décorée avec du marbre de Sarran- 
colin , ain^i que le grand Trianon. 



1 



(339) 

pan , ont servi à la décoration de Versailles et du 
grand Trîanon , et furent exploitées à grands frais 
sous Louis Xy. Depuis, ces précieuses richesses 
sont restées de nulle valeur, comme toutes celles 
qui les avoisinent, et auxquelles on n'a jamais 
touolié. La cherté de la main-d'œuvre et des 
procédés d'extraction ne permettoit guère qu'à 
un gouvernement d'en tirer parti. On y peut 
puiser sans fin les plus belles pièces pour colonnes, 
frises, entablemens, et toutes sortes de meubles 
et de décorations, tant pour l'embellissement des 
palais que pour l'ornement des maisons particu- 
lières. 

Quelques marbriers de Toulouse, de Foix, de 
Bagnèrés et de Pau avoient essayé d'extraire des 
marbres des Pyrénées. Les premiers furent les 
nommés Gencignani et F'inquezij Italiens, dont 
les marbriers actuçls ont presque tous été les 
ouvrieri5 , et ne sont entrés dans les Pyrénées 
qu'en suivant leurs maîtres. Mais les exploitations 
smciennes et celles qu'ils pratiquent actuellement, 
toujours bornées, toujours resserrées dans un 
cadre étroit, n'avoient et n'ont pour but que 
d'offrir des marbres pour la décoration et les 
meubles dans les villes ou ils ont leurs ateliers.' 
Il y a loin de là à une entreprise commerciale, et 
cette petite industrîelocale ne pourroit soustraire 
là France au tribut de deux millions qu'elle paie à 
l'étranger, pour marbres bruts et façonnés. 
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Avant la révolution , le comte de Polockî , 
polonais, avoit conçu le projet de remettre les 
magnifiques carrières du département des Hautes- 
Pyrénées en exploitation, et il avoit fait faire par 
M. Rivet, ingénieur à Toulouse , les plans et devis 
d'un établissement d'usine à eau, pour scier et 
façonner les marbres. Les circonstances empé-» 
chèrent de réaliser cette entreprise , et ce comte 
emporta dans sa patrie, sans en laisser de minute , 
tout le travail de l'ingénieur. 

Sous l'empire, ces marbres de prix faisoient 
partie de la dotation des établissemens thermaux 
dont Tarbes étoit chef- lieu. Sur ma provocation, 
dans la vue de mettre ces richesses locales en 
valeur, il fut fait concession en 1810, pour une 
modique somme et comme objet d'essai, des cent 
q.iji^rante anciens blocs détériorés en partie, et 
gi^Ëiilt sur les trois princip^es carrières, à M. 
Costallat, .négociant, fabricant à Bagnères. Son 
^çttive injdustrie sut appliquer au sciage des mar^ 
bre^de Campan les mécaniques à eau de sa fabrique 
de. draps; des usines établies Siir la rivière de la 
Kestè dévoient étendre l'application du procédé 
^us. n^^bres de Beyrède et de Sarrancolin. Les 
ejpfeli$ .déjà obtenus, et pour lesquels M. Ck)stal- 
la^ e4t w^. miention kotiorable à l'exposition de 
182a , promettoient de grands et prompts résultats 
^ un entrepreneur qui pourroi* y appliquer des 
capitaux suffisans : car tourt est à créer depuis les 
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premiers et les plus grossiersniûyeiis d'exploi- 
tation, 

11 n'y auroit qu^une concession générale et à 
îong torafe de toi^rtes les marbrières des Hautes- 
Pyrénées, çui pût permettre à une compagnie de 
faire les aTances nécessaires^ en vue d'un grand 
bâiéfice futur. Pourquoi l'esprit d'association, 
qui commence à se montrer parmi nous, et qui a 
déjà produit de belles entreprises de canaux, ne 
s'^app)i<fueroit*il pas à l'objet important que je 
signale ici , en y appliquant une partie de nos 
eapitaxpx surabo&dàns? Lui seul peut renouveler 
à moindres frais, et plus fructueusement , ce qui , 
jusqu'ici , n'a été fait que par nos rois dans la 
magmâeenee de le«ir luxe et l'abondance de leurs 
trésors. Les marbres sciés , tournés , sculptés , 
îkçonnés en chambranles, en dessus de tables ^ 
en balustres, plinthes, socles, colonnes, etc. etc. , 
à l'aide d'usines placées aux. sources de l'Adour, 
du gave d'Oleron , et sur les bords de la Pîeste et 
de la GaroiBne , seroieat faciles à transporter 
ensuite, sm m^jert de radeaux qui les condui- 
roient par l'Adour àBayonne, et par la Garonne 
jusqu'à TToulouse ; de là, ils continueroient à voya- 
ger par eau vers le midi et le couchant de la 
France , et jusqu'à Paris , centre de tous le& 
déboucliés, et principal foyer dte consomiofation. 
Qa m'assure cgpi'en ce moment, il se forme à* 
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Toulouse une grande association pour Pexploîta- 
tion générale des marbres des Hautes^Pyrénées , 
et que la compagnie Prévôt Junior (j) a étendu 
le cercle de ses exploitations, de Sost, où il y a 
quarante à cinquante ouvriers, à Sarp, Ba^ius, 
Àrgut ; que te noir antique d^Héchettes , d'où. Foir 
tira des colonnes de vingt pieds de long pour les 
palais de Louis XIV, reparoît dans le commerce ; 
que la brèche africaine de Bize , la brèche uni- 
verselle, le noirçeiné de blanc de Saint-Bertrand, 
le griotte du Sost y le rosé ^ le rubannè, détachés en 
grands blûcs , arrivent à Paris ; que les carrières 
de Seyrède et de Sarrancoliny par une conces- 

(i) Ces exploHans ont formé à Toulouse des magasins qui 
offrent le plus bel assortiment de marbres françois. Le mi- 
nistre de l'Intérieur vient de passer avec eux un traité pour 
rapptoTisionnement du dépôt du gouvernement^ en marbres 
de couleur et en marbres statuaires. Les marbres sont des- 
cendus sur àes traîneaux ou des chars , à la marbrerie établie 
à Saint-Bertrand , où l'on embarque les produits , et même 
des blocs ^ sur des radeaux que la Garonne porte à Montré- 
jeau^ et de là à Toulouse ^ pour être expédiés par le canal sur 
Bordeaux. Cette usine comprendra i** une scieriç de trente-six 
lames ; 2° un atelier de statuaire en grand; 5** un atelier de 
£guristes en médaillons et bas-reliefs; 4** un atelier de sculp- 
ture pour vases , ornemens , candélabres , urnes , mauso- 
lées , etc. ; 5® un atelier pour la coupe des marbres en tables , 
chambranles , consoles , etc. ; et 6® un grand atelier de polis- 
serie. (Rapport de M. Héricart de Thury.) 
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sion demandée , vont de nouveau être exploitées. 
La Compagnie devroit s'associer M. Gostallat, pour 
la marbrière de Campan et celles de la vallée 
d'Aure , dont il a commencé Pexploitation . 11 est 
à désirer pour l'honneur. national, pour l'intérêt 
de notre commerce et de notre industrie , qu'une 
société qui consacre de grands capitaux à une 
exploitation générale de nos plus riches , de nos 
plus belles carrières pyrénéennes , reçoive cons- 
tamment des encouragemens utiles. 

Je vais extraire des 86 tableaux qu'a dressés 
M. Héricart de Thury, ceux des marbres et ro- 
ches précieuses qui appartiennent aux Hautes*- 
Pyrénées. 



Département des Basses -Pyrénées. 



MARBRES. 

irOHS £T LOCALlTjb. 

Marbre de Loubie , 8ou9> 

Biron. 
Le blanc de Jarrance. 
Marbre vierge, de Ba- 
- yonne. 
Bleu de Bédous. 
Bielle, penne d*Escot. 
Lescun , vallée d'Aspe. 
Brèche de Sauveterre. 



Lumachelle d' Ai'udy. 



ALBATRE. 

Albâtre blanc , 
d'Afipe. 



GRANIT. 
6rapU|. vallée d^Asson. 



COULEURS 
BT CABACT]&R£S. 

Blanc, grain fin. 

Blanc , statuaire. 
Blanc. 

Bleu, jaspé de gris-bleu. 

Rouge et blanc. 

Vert uni. 

Brèche fond noir, avec 
taches blanches et an- 
guleuses à la surface. 

Noir moucheté de co- 
. quilles blanches. 



vallée ^Ibâire d'une blancheur 
éclatante. 



Belle qualité de granit 
gris ^.blanc , uoir«. 



OJBSSRKui TtOKS, 

Statuaire de la première 
qualité. 

Idem. 
Idem. 

Marbre d'ameublement. 
Idem, 
Idem, 
Idem. 



Idem. 



Très-bon pour la sculp- 
ture et les ornemeos 
d'ameublement. 



Belle roche monumen»> 
laie. 
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irons ST XfOCAUTÉS. 

Blanc de Soit » «arrièrei 
du nord el| 4«i V^ 



Les grandes marbrières 
de Sost f carrières du 
nord et du sud* 



Les marbrières de Sarpe, 
▼allée de Barousse. 



Bazus » aux 



côtes 



de 



GOVLfiVBJ 
ET CAJLACTÂIUB9* 

lo. Blanc statuaire \ 
ao. Blanc clair \, 
5o. Blanc de lait ; 
4». Blanc veiné, 
lo. Marbre cervelas ; 
20. — hortensia ; 
3o, — griotte roséç ; 
4o. — griotte à ail 

perdrvK» 
lo. Marbre noir ; 
20. Marbre veioé ; 
3o« Grand antique \ 
40. Petit antique. 
10. BardiUes perlées ; 



de 



Bazus^ TaBée d'Aure. ao« Bleus cristallins 5 

3o. Biens veinée ; 



Bjizes, montagnes de Bi- 
zes-Nistos, Neste. 

Héchettes , montagne , 
vallée d'Aure. 



Ilèches, aux Hèches^, 

▼allée d'Aure. 
Sarraneolin ^ fàUée 

d'Aure. 



An tin ou.- Beyrède , le 
vertd'Antin ou la vei- 
rette , vallée d'Aiure. 

La Bassia, gorge d'Xlbet. 

Campau > gorge de 
PailloUe. 



Brècbe de Bi^nères^ 



Blanc de Médous , près 

de Bagnères. 
Blanc de Barèges» 
Le bai'iolé de Barèges. 



4o. Ci potins gris. 
10. Brèche, ioerieane. ; 
2o. Brèche africaine ; 
3o. Brèche universelle. 
10. Noir à grandes ▼eines 

blanches ; 
20. Grand aijitique { 
5». l*etit antique. 
Brèche Sainte-Anne de 

BardiUe. 
10. Gris ▼einé de. rouge; 
20. Jaune veiné de gris 

et de rouge ; 
30. Brèche rouge-brun, 

à grandes baudes. 
Fond blanc, ▼ert et rose , 

à veines rouge de feu. 

Blanc statuaire^ grisâtre. 

10. Vert d'eau , à taches 
rouges et blauches ; 

20. Rose tendre, avec 
▼eines vert, et blanc. ; 

30. Rouge sombte veiné 
de blanc, vert, rouge- 
brun* 

Blanc^'ose, veiné et nu- 
ancé de tachesrouges. 
Idem, 



OB S BRIDAT ZOH9^ 

Beaux marb. de ire q^a^ 
- lité poiur la statnake 
et Varch., exulo^. de 
MM. Frévost^gens. 
Be^ui^ marl^rea d'vn 
grand efiRet ponr les 
Qionttn^en^ pubiic^ei 
Parchiteoture pairti^ 
culière^ 

Idem» 
Idum* 
Idem. 
Idem» 
Ideatim 
idem. 
Idem, 
Idem, 
|Belies brèches pour 
ameublement et dé- 
cors d'intériepv4i 
T^ès-beaux marbres de 
monumens piililics ^ 
du plus gtend effet. 



Beau n^arbre pour ameu- 
blement et intérieur. 

Sf<irbr.es pour les o»oqPf- 
mens publics, duplup. 
grand effet, etsouvent 
aubsi beaux que U 
brèche de M^sine. 

Très-joU Boarbi-e , Bd » 
délicat, pour les in- 
térieurs. 

;Ne réussit pas bien sou» 
le ciseau. 

Beaux marbres pour lea 
intérieurs de mouu- 
mens publics , les co~ 
louues, les piédestaux 
et les ameublemens.. 



Idem. 

Idem. 



Idem, 

BJauc veiné de linéa- 

mens gris et verts. 

(1) Ce tableau est extrait de la brochure sur l'état actuel 



Idem. 
Beau marbre d*ai'chilec- 
ture et d'ornement. 



(345) 
Département- de la Haute-Garonne. 



MÂRBRBS. 

SOMt ST LOCALITÉS. 

Marbres de BslTacairç, 
Saint-Bertrand. 

Le turquin , à 8t.-Béat. 
Statuaire , rapp Saint- 
Béat. 

Brèche chinoise, i&i<2« 

Le nanquin coquillier, 
à MancioDfi. 

L'Isabelle, penne Saint- 
Martin. 

Le Cierp. 

Le rouge sanglitB, Argut 
Dessus. 



COULEURS 
ET CAJLACrâaSS. 

Veodaura, aiêU de ta- 
ohca louges e« peints 
blancs. 

Gris blanchâtre. 

Marbre blanc» 



Noir grisâtre assezfoncé. 
Couleur café au lait. 

Belle couleur isabelle et 

rosée. 
G-ris-blanc. 
Rouge sanguin , . beau 

poli, semblable à la 



griotte. 
Fleur de pécher, U Fleur de p^ker»bknc. 



goule de Signac. 
Le noir , k Bizé. 

. GRANITS. 
Beaox granits , à tic 
Qufdrat «t à Cb. 



rose , brun. 
Beau noir intense. 



Beaux granits très-va- 
riés , à groa <t petits 
grains, blancs ;, roses, 
gris , rouges , verts , 
bruns. 



OSaSRKjiTIONS, 

• 

TVès-beau marbre de 

grande architecture 

monumentale. 
Architecture intérieure. 
Qcau marbre statuaire, 

exploité parM.Layer- 

le-Capel. 
Beau marbre d'omem. 
Jdem, 

Idem. Il a été exploité 
par les anciens. 

Tre«-dur. 

Architecture monumen- 
tale intérieure. 

Idem» 
Idem, 



Très- beaux pour Tar w 
chitecture monumen- 
tale j vestiges de gran- 
des exploitations des 
AoœainA* . 



des marbrières de France , aualise du Rapport de M. Héricart 
de Tkujry, par M. ïremcry-j ingénieur en chef au corps rojal 
des mines ^ qui a comjdété les îndioalàbns. J'y ai corrigé 
plusieurs erreurs de lieux 9t de noms^ et S^itk des additions^ 

JV. B. A FexpositLon de. 1819, M. Layede-^Capel, mar- 
brier de Toulouse , présenta yingt-quatre espèces de mai^rep 
de la Haute-Garonne^ de la plus grande beauté, dont la plupart 
ont été signalées par M. Du Mège. Ce département est un de 
ceux qui renferment le plus de richesses en ce gepre. La ptur 
part de ces marbres ont été exploités par les Romains ; tous 
les anciens monumena en sont décorés. C'est M. Lajerle- 
Capel qui. a rétabli les antiques exploitations du txiarbre 
noir et blanc de Seîx et de la Taule dans l'Arriége , et du 
blanc statuaire de Rapp-Saint-Béat. 
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CHAPITRE VI. 



Suite de l'industrie manufacturière. 



RÉGNE VÉGÉTAL ; RÉGNE ANIMAL. 

Matières ^végétales. 

JLe travail des matières végétales dansIesHautes*- 
Pyrénées est moins borné que celui des matières 
minérales^ et le nombre des ouvriers qui y sont 
employés est beaucoup plus considérable. 

Emploi du bois. Dans un pays où les possessions 
sont extrêmement divisées , où il n'est presque pas 
d'habitant qui n'ait une propriété plus ou moins 
étendue qu'il travaille lui-même, chacun, pourêtre 
chez soi , bâtit sa demeure sur son domaine : de là 
cette immense quantité de maisons et de métai- 
ries que l'on voit éparses et isolées dans les cam- 
pagnes. Si l'on ajoute à cela les nombreuses égli- 
ses, les maisons publiques et autres édifices qui 
résultent de la multiplicité des communes, Fe 
grand nombre de bâtimens nécessaires pour loger 
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le bétail dans les fermes , et pour l'abriter dans 
les pacages, on verra combien doit être consi- 
dérable la consommation journalière du bois de 
construction ; celle du bois à brûler l'est aussi à 
raison delà multiplicité des ménages; à quoi il 
faut ajouter les besoins de l'industrie et du com- 
merce , troisième débouché. 

Le chêne fournit en grande partie le bois né- 
cessaire pour tous ces besoins; mais, outre son 
utilité pour le chauffage , les constructions et la 
marine, il est employé avec avantage à la fabri- 
cation du merrain , surtout dans la partie sud-est 
de l'arrondissement de Bagnères; les commer- 
çans de Montréjeau le font transporter à Bordeaux 
par la Garonne : c'est une des principales bran- 
ches de commerce des cantons de Lannemezan, 
de Castelneau'Magnoàc et de Labarthe. On fait 
aussi du tan avec le chêne, mais en petite quan- 
tité , et pour le pays seulement. 

Le hêtre est d'un emploi journalier pour divers 
objets locaux de commerce : on en fabrique des 
armoires, des comportes, des sabots, des cercles 
et de la cardine. Ces objets se fabriquent surtout 
dans les vallées , notamment celle de Baroussp qui 
trouve un grand débouché à Montréjeau. C'est le 
hêtre qui fournit presjque partout à la fabricatipn 
du charbon ; on en fait en quantité à l'entrée de 
la vallée d'Aure. Celui qui provient de, la forêt 
tïe Hèches et qui appartient à un particulier, ap- 
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protisioDne une patlie du dëpartement àts Hautes- 
Pyrénées^ la ville de Bagnères est approvision- 
née p»r celui qui prorient des forêts de Gerde , 
Asie et Bagnères : l'arrondissement d^Ârgelès et 
les forges de Ferière , dans les Basses-Pyrénées , 
sont alimentées par le charbon qui se fabrique 
aux forêts de Trescrouis^ près de Saint-Pé, et des 
montagnes contiguè's» 

Le sapin est d'une grande utilité pour les 
constrifctiocis : on 6â tire des poutres , des che- 
vrons et des pièces nécessaires à la batièse ; on le 
convertit en plandbes; on le réduit aussi en char- 
bo«t. Il est l'objet d'iuie grande branche d'indus- 
trie et de cofiamerce dans les vallées dX)ssau , de 
Campan ^ d'Âuve^ de Louron et d'Aran ; ce conir- 
xoérce occape une infinité de bras et alimente des 
familles entières. Les chaînons qui bordent ces 
vallées sont couronnés de sapins qui se prolongent 
presque sans interruption jusqu'aux frontières 
d'Espagne. La Keste et la Garonne qui coulent du 
midi au nord^ et qui , au moment de la fonte des 
neiges, deviecment flottables depuis le pied des. 
mohtagnes, facilitent le transport des pièces façon- 
nées qui, réunies en radeaux et chargées de plan- 
dies , arrivent , à peu de frais , à Montréjeau , en- 
trepôt de ces marchandises et centre des con^ 
missioiis. 

11 n'est pas J4)squ'au buisy arl^uste qui acquiert 
un si grand développement dans les montagnes y 
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dont on ne tire parti pour faire des èâsîeux de 
charrettes, fixés avec Ws i^oues, à la maniera 
espagnole! et tournant ensqipble.à grand bruit* 
La dureté de ce bois le rend digoe de sup» 
pléer le fer très -^économiquement. Mals^enong 
à un plus noble emploi du bois, malheureuse** 
ment trop restreint, et qui le devient chaque >our 
diavantage. 

Les futaies de chênes présentent entcore quel- 
ques ressources pour le Service de la inarj^ie;^ 
n^is ces ressources nç sont que d'une seule na- 
ture et ne consistent qu'en pièces droites f teiietf 
que plançons j étambQts et bordagè^y quelques ge-- 
nous et varangues acculées; lea courbes^ en gé-: 
néral , y sont fort rares. 

En parlant des forêts, au chapitre de l'agrioul-^ 
turc 5 i'al rappelé les anciennes et belles exploitai 
tions dqs sapinières , tant de la vallée d'Aure que 
4^ celle d'Qss^u , pour le service de la marine. 
Dans rét^t actuel de ces forêts, il n'est plus que^ 
celles des environs de Gabas, qui fournissent en*-* 
core quelques pièces de mâture. Lorsqu'on le$b 
aura régénérées , si faire se peut , notre marine 
pourra y trouver un jour des ressources natio- 
nales, propres à nous affranchir en partie du tribpt 
que uQus payons à l'étranger. 
. Les b ois et les forêts des Hautes-Pyrénées , dans? 
leur état actuel , offrent encore d'immenses res- 
sources qui pourroient s'^^ccroître en en usant 
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•onvenablement , par des exploitations régulières 
et des adjudicatioi^s partielles et locales, ài| profit 
du gouvernement et des communes. Des entre- 
preneurs responsables et pourvus de capitaux 
suflisans pour pratiquer des chemins et établir 
des flottages, assureroient l'extraction des arbres 
parvenus à leur maturité, et qui, en dépérissant 
sur pied, nuisent au développement de milliers 
de jeunes arbres, qu'ils gênent et ne protègent 
plus. L'intérêt d^s exploitans dont la surveillance 
seroit plus efficace que celle des gardes forestiers, 
feroit disparoitre cette foule de petits maraudeurs 
qui dévastent les forêts , en coupant les jeunes 
arbres qu'ils peuvent enlever, tandis qu'ils lais- 
sent tomber et périr de vétusté d'énormes sapins. 
Us détruisent ainsi l'espoir de l'avenir, sans jouir 
du présent. 11 s'agit au contraire de tirer parti de 
celui-ci'pour assurer la reproduction même. C'est 
le but que doit se prescrire le gouvernement , et 
que doivent chercher à atteindre les adminis- 
trations municipales de chaque localité pourvue 
de ce genre de richesse, qu'il faut savoir mettre 
en valeur. 

Toiles et mouchoirs de Béârn / papeteries. Le lin 
* qu'on récolte en grande abondance dans le Béarn, 
le Bigorre et quelques territoires au levant des 
Hautes^Pyrénées , est employé en grande partie 
à faire des toiles communes dans les divers mé- 
nages , et pour l'usage local. Mais cette matière 
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<est-aussi l'objet d'une fabrication plus distinguée 
que nous allons faire çonnoître. 

Pau est le centre d'une industrie toute béar-. 
noise, qui est la fabrication des toiles blanches 
unies, du linge de table ou de ménage, et des 
mouchoirs faits avec le petit lin ou linet du pays, 
dont le fil est d'une finesse et d'une solidité re- 
marquables. Lorsque la récolte manque , on y 
supplée , quant aux mouchoirs , par leis lins qu'on 
tire de Laval et de Segré, en ayant i^oin toujours 
que la trame ^t en lin indigène. Le meilleur est 
précisément celui des environs de Pau et de Les- 
car ; mais toutes les Hautes-Pyrénées en produi- 
sent de bon. Les cotons teints qu'on mêle aux 
mouchoirs , provienn^t de Rouen , Montpellier, 
Nîmes et Avignon. Les mouchoirs, solides pour la 
couleur et le tissu , forment les sept huitièmes de 
la fabrication de Pau et de quantité d'autres com- 
munes bu les tisserands sont dispersés et isolés. A 
Saint-Pé^ il se fait des toiles et des mouchoirs 
qualité de Béarn. Les mouchoirs sont presqu'en- 
tièrement exportés par des négocians de Bayonne 
et de Bordeaux, en Amérique. Beaucoup de toiles 
passent en Espagne ; elles sont cotonneuses, douces 

et d'un usage excellent et sain (i). 

(i) Les toiles du pays doivent l'avantage d'être coton- 
neuses y et conséquemment plus saines à porter, à la manière 
dont on prépare le lin : au lieu de le faire rouir dans l'eau y 
on l'étend pendant deux ou trois mois sur le gazon ^ oii les 
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M. d'EtJgny ne compta , eu fjGB , que 800 mé- 
tiers battans; ils se trouToient portés, en 1782, 
jusqu'à a,ooo. Ces métiers occupoient 6,000 per- 
sonnes et donnoient 60,000 doui^aines de mou- 
choirs, à 5o douzaines chaque atelier. Le prix de 
la douzaine étant , à cette époque, de 60 à 70 &, 
cette brdiKsbe d'industrie jetoit dans la circula- 
tion enviroB 4 milUons. Ge degré d'activité né se 
soutint pas : les prix baissèrent avec la diminu- 
tion du débouché^ et les métiers se trouvèrent 
réduits à idoo en 1796. Pendant )a révolution , Us 
l'ont ét^ à 4oo. Des débouchés dains l'intérieur 
ont eu lieu , mais bien moins avantageux que les 
anciens ; il n'y a que le commerce extérieur et 
maritime qui puisse rendre à cette branche d'in- 
dustrie la prospérité qu'elle avoit acquise (rendant 
la guerre d'Amérique. La restauration et la paix 
qu'elle garantit au3i peuples, ne pouvoîent man- 
quer de raviver niie industrie locale, que des 
débouc(xçs n^al^itimes accroîtront sans doute en- 
core. 

Pendant les piremieres années de la révolution, 
mue Tnanqfacture d'étoffes en coton ^ à la manière 
angloise , fut établie d'abord à Pau , puis transfé- 
rée à Lescar , d9(n$ un ancien couvent. La filature 
s'y étoit perfectionnée assez rapidement, et les 

alteiniativès^ti «oteîly de la rôséc et de la pluie, disposent la 
pavtie fibi^eufie à se défechèlr facilement ie l'a partie ligneuse, 
et doDueât du moelleux aut filtimens. 
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cotons en etoil recherchée pour la fabrication 
des mouchoirs. 

Il existe en Béarn et eij Bîgorre des moulins à 
papier. On y en fabrique de diverses qualités; mais 
presque tous x^ommuns, quoique bons et bien 
fournis dans leur genre. Les fabricans s'attachent 
moins à les perfectionner qu'à en vendre beau- 
coup; l'Espagne offre pour cela un débouché 
considérable et avantageux. Le papier, dont on 
fait le plus grand débit, est celui qu'on appelle 
fleuret ou trois O. 

F^ins et eaux-de-pie ^ huile de noix et de faine. 
Le Béarn produit une grande quantité de vins, . 
pour la consommation locale; et ceux des crûs 
justement renommés, tels que \e jurançon et au- 
tres, sont exportés par Bayonne, dont les négo- 
cians viennent les acheter immédiatement après 
les vendanges pour les faire passer en Angleterre 
et dans le Nord. En temps de paix , cette exporta- 
tion devient très-productive , et les Béarnois ven- 
dent presque tous leurs produits; ils s'approvi- 
sionnent pour eux-mêmes de vins du Bigorre, qui 
sont moins bons et de moindre prix. Il y en a ce- 
pendant, tel que le madiran^ qui peuvent rivaliser 
avec les meilleurs du Béarn. 

La distillation des vins n'est presque pas usitée 
dans les Hautes-Pyrénees , où il existe cependant 
une énorme quantité de vignobles dont le produit 
ne peut être consommé sur les lieux et ne vaut 

III. 23 
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pas les frais d'exportalîon. En 1801 , il s'établît, 
en Bigorre, plusieurs distilleries qui eurent un 
moment de vogue auquel les prohibitions mari- 
times mirent fin. La paix , en rouvrant les canaux 
du commerce extérieur, peut rendre à cette 
brancbe d'industrie toute son activité, et les heu- 
reux essais qu'on a faits à cet égard ne seront 
pas perdus pour l'avenir. Les eaux-de-vie du Bi- 
gorre et celles du Yilbil , abondant en vins blancs 
^communs , peuvent rivaliser avec celles du Haut- 
Armagnac. Elles ont communément 20 degrés :*il 
ne leur en faut que ig -j pour être à l'épi'euve de 
Bordeaux au tempéré. 

Il se fait de l'huile de noix sur quelques points 
duBéarn, du Bigorre et des Quatre-Vallées ; mais 
seulement pour la consommation locale ou celle 
du voisinage. La qualité en est bonne; c^est un 
objet d'un très-mince produit ,pour la quantité. 
Celle de faîne pourroit aussi être plus abondante, 
si l'on prenoit soin de récolter et d'employer à 
cet usage le fruit du hêtre qu'on laisse perdre. 

Matières animales. 



Les fabrications dont le règne animal fournit 
les matières premières forment les branches d'in- 
dustrie les plus étendues et les plus importantes 
de la contrée, quoiqu'elles soient bien loin du 
degré de développement dont elles sont su^cep* 
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tJbles. Les arts an chapelier, du chandelier, du 
cirîer donçeot peu de produits. Nous allons men- 
tionner les seuls objets un peu importans. 

beurres ei^fromages. Nous avons vu , au sujet 
de réconomie pastorale, qu'on consomme beau- 
coup de laitages dans les Hautes-Pyrénées, sur-^ 
tout dans les montagnes, où se fabrique aussi 
la plus grande quantité du beuiTe et du fromage 
dont on y fait un usage si général , et qu'on ex- 
porte dans les contrées voisines j cette dernière 
branche de commerce, encore trop restreinte, 
seroit, ainsi que nous l'avons dit, susceptible 
d'une grande extension, si l'on perfectionnoit la 
fabrication , comme on l'a fait dans les Alpes. 

^ Cuirs et peaux. L'art du tanneur est pratiqué avec 
assez d'intelligence et de succès dans les Hautes- 
Pyrénées, où il existe nombre de tanneries, mégis- 
series et corroieries (i ) à Pau, Orthez, Nay, Haspar- 
ren dans le Béarn ; à Tarbes, Bagnères,Vic et Mau- 
bourguet, en Bigonr^ (2). Ces fabriques sont plus 
considérables le^ unes, que les autres; elles oc- 
. cupent un assez bon nombre d'ouvriers. 

(1) Ce socj^les tanneurs qui corroient eux-mêmes les cuirs . 
dans ces départemens. 

(2) On y fait corroyer, par an, de 8 à 10,000 peaux de 
veau, de 16 à 18,000 cuirs de vache, 1,000 cuirs de bœuf, 
une petite quantité de cuirs de cbeyal, et quelques centaines 
de peaux de chèvre. Les fabrications 8u Béarn sont beaucoup 
plus considérables. . 
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Il en est des cuirs comme des papiers : le débit 
facile et avantageux qu'od en trouve en Espagne 
fait qu'on s'est peu appliqué à les perfectionner: 
on a essayé à Lescar de les préparer à la manière 

anglaise. 

Ces différéns cuirs sont employés pour la 
chaussure deshabitans, des ouvrages de sellerie, 
des couverts de sabots et des courroies à lier les 
bœufs; on en exporte surtout du Béam. 

Les peaux sont aussi un objet de commerce 
considérable: on les prépare à Hasparren,Orthez, 
et surtout à Arudy, où il existe de bonnes mégis- 
series. Ces peaux passent en Portugal, en Espagne, 
et dans le Nord; on en envoie à Toulouse et à 

Bordeaux. 

Fabncatîom en laine. Un pays aussi abondam- 
ment pourvu en troupeaux ne pouvoit rester 
étranger à l'emploi des laines; aussi l'art des tissus 
en ce genre est-il immémorial dans les Hautes- 
Pyrénées. On ne sauroit assigner l'époque où les 
hommes cessèrent de s'y revêtir de peaux de bétes 
fauves, et de celles de leurs brebiset moutons, pour 
se couvrir d'étoffes : celles-ci , d'abord grossières 
comme l'esprit et lès mœurs des habitans , se sont 
perfectionnées avec la civilisation. 

Dans le Béarn et le Bigorre , dans toutes les 
vallées en général , il se fait nne énorme quantité 
de lainages de diverses sortes , depuis ces étoffes 
de ménage nommées casa-heit , faites à la maison 
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pour l'usage des campagniurds , jusqu'aux draps, 
dont il existe quelques fabriques distinguées. Les 
bas, les bonnets, les berrets, les flanelles, les étâ- 
mines et reverses rayées, les capas et cordeillats , 
les droguets et cadis, les capes, les couvertures, 
les* voiles, les draps enfin, forment une masse de 
produits considérables. U en résulte une grande ^ 
consommation de laines; et, celles du pays n'y 
pouvant suffire^ on en tire beaucoup d'Espagne. 
La filature et la fabrication se font, pour ainsi 
dire j aux mêmes lieux : la première , par les 
femmes de la contrée dans leurs ménages, et 
pendant les momens perdus ; la seconde, par des 
métiers. isolés, et repartis dans divers villages (i). 

Il se faisoit jadis à Oleron une grande quantité 
de bas de laine, qui s'exportoient en Espagne; 
mais dep^is l'édit de 1779 qui en prohiba l'entrée, 
cette branche d'industrie a comme cessé. On en 
fait encore à Nay en petite quantité, et pour l'u- 
sage du pays; ils sont communs, mais d'un bon 
emploi. 

C'est aussi à ]Nay qu'on fabrique , avec de la 

(1) Les laboureurs, en hiver, font succéder à la culture^ 
' la nayette et l'aiguille, pour convertir en étoffes la laine.de 
leurs propres troupeaux, que les. vieillards et les infirmes ont 
cardée , et que les femmes et les filles ont filée. Ces draps 
grossiers s'estiment 5di^ francs Faune ; ils sont tellement du*- 
râbles , qu'une veste sert. quatre ou cinq ans, et qu'un man- 
teau suffit quelquefois pour là vie d'un homme. 
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laine d'Espagne , les bonnets , qui sont la base êe 
la coiffure des Orientaux , comme ceux de la 
Beauce ; ils ont un grand dëbit dans les Echelles 
du Levant : quoique tricottés, ils ont l'apparence 
d'un beau drap, lorsqu'ils sont finis. Cette indus* 
trie a eu peiner à se soutenir pendant la guerre 
mai'itime ; elle doit reprendre ayec le retour de 
nos anciennes relations commerciales. 

* 

Les bonnets à la béamoise^ nommés berrets^ 
et qui sont d'un usage si général dans toutes les 
Hautes- Pyrénées y se fabriquent aussi à Nay et à 
Labastide -Glairance. 

La fabrication des flanelles, ou jupes de Béam, 
étoit autrefois fort active à Oleron : elle est 
presque tombée avec celle des bas qui en étoit 
le soutien; et c'est en Bigorre maintenant qu'il se 
fait le plus d'étofies, à l'usage des femmes du 
peuple y -et connues sous les nonis d'étamiues et 
de reverses. 

Les capas, faits avec la laine du pays, et les 
cordeillats , faits avec la laine d'Espagne , sont les 
étoffes communes des Hautes-Pyrénées , à l'usage 
de l'artisan et du laboureur j elles se fabriquent a 
Oleron et à Pontac , dans le Béarh j à Campan et 
à Arreau, dans le Bigorre: il s'en exporte dans les 
départemens voisins. Ces mêmes fabriques don- 
nent des droguets et cadis , faits avec de la laine 
d'Espagne , étoffes de même genre que la précé-* 
dente, mais moins grossière et plus*soignée, des 



ffaàelFes, des etamines et revwses rayées pour 
Phabillement des femmes. Les fabriques à méca- 
nique ^ établies nouyellement dans le*roisinage 
des Hautes-Pyrénées pour lès étoffés communes ^ 
ont beaucoup mil aux produits locaux de Campan 
et de la vallée d'Aure. 

C'est à Goaraze et à Pôntac que se font les 
étoffés employées pour les espèces de manteaux 
qu'on appelle capes du Béarn : ces capes à Pusage 
des bergers, des souliers, etc*, se font avec les 
laines les plu & communes 

Les couvertures de différentes quaKtés se font 
dans diverses communes du Béarn , avec des laines 
indigènes; elles sont d'un prix très-modéré , depuis 
5 à 6 fr. jusqu'à 20 et 5o francs, selon la qualité, 
généralement bonne ainsi que la dimension. 

Outré des tricots pour gilets d'hommes et 
îiipons de femmes , il se fait à Bagnères , et dans 
la vallée de Campan, une étoffe particulière au 
pays, appelée crêpe, crépon ^ ou voile , qui sert 
en effet dans les cérémonies d'église à voiler les 
femmes. C'est un tissu léger et clair , en laine 
blanche d'un fil très- fin, que les dames du pays 
ont su employer pour leurs vêtements , et les 
étrangères à leur exemple. Cet usage, que j'ai 
vu naître aux eaux des Pyrénées, est devenu 
général en France , après que nos grandes fabri- 
ques du Nord ont eu perfectionné , et varié eu 
quadrilles écossoises de couleurs nuancées, cette 



étoffe élégante , et même riche y qu'on appelle 
barèges, et qiii devrolt se nommer du bagnèresy 
véritable lieu de son origine : c'est ainsi, pour 
comparer les petites cl^oses aux grandes, que le 
nouveau monde a été nommé Amérique au lieu 
de Colombie, 

La fabrication des draps n'a été introduite que 
depuis quelques années dans le Béam et le Bigorre, 
où il semble qu'elle eût dû s'établir dès long- 
temps, par le perfectionnement de ses fabriques 
indigènes. Il importolt de soustraire le pays au 
tribut qu'il paie aux provinces du Nord ; mais au 
point de perfection oii sont arrivées depuis quel- 
ques siècles les fabriques de Lôuviers, Sedan, etc., 
c'étoit une concurrence peu encourageante et 
trè^ - défavorable , nonobstant l'éloignement et 
les frais de transport de leurs produits. Il faut 
donc $avûir gré «ux négocians qui ont cherché à 
* doter la contrée d'une nouvelle source de pros- 
périté ^ et si les premiers essais n'ont pas répondu 
à l'attente des fondateurs, ils ont excité dans lès 
contrées voisines une émulation qui a mieux réussi 
dans l'emploi des mécaniques à eau. 

Teintures. Les tfeintures ont une certaine Impoi^ 
tance dans les Hautes-Pyrénées, par l'application 
qu'on en fait aux étoffes qui sortent des fabriques du 
Béarn, d'Aure^ de Campan et de Bagnères, dont 
la consommation locale et l'exportation sont assez 
considérables. On emploie aussi les teintures pour 
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quelques mouchoirs et tissus en fil et coton ^ sauf 
la couleur rouge d'Andrinople , qu'on n'a pu en- 
core naturaliser, malgré les heureux essais, mais 
trop peu encouragés, que fît avant la révolution 
le teinturier i?ra«co£^ à Pau. 

Les établissemens de teinture du Béam sont 
dans les lieux de fabrique, à Pau,Orthez, Oleron, 
et Nay. Il en existe à Tarbes, à Bagnères , à Gam- 
pan ; il y en a quelques autres épars , qui ne servent 
qu'aux besoins locaux et de ménage. 

Les couleurs qu'on fait dans les deux départe^ 
mens sont généralement assez bonnes. Les pro- 
cédés qu'on emploie sont simples et bien suivis : 
c'est le bleu qui exige le plus^l'habileté. Le procédé 
de la cuve au pastel, le meilleur de tous, surtout 
pour les étoffes en laine, est employé dans les 
ateliers de quelque importance. Les rouges à la 
garance et l'écarlate sont, après le bleu , les cou- 
leurs les plus usitées, à cause de la grande quantité 
de capulets qu'on porte dans le pays , et de la 
rayure* des étamines et des reverses. Ces deux 
couleurs sont parfaites. On fait quelques couleurs 
de fantaisie pour les ouvrages en tricot, pai^tiou- 
lièrement les schals de laine. 
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CHAPITRE Vn. 

Commerce : flottage; navigation; canaux projetés; roulage; 
relations ayec l'Espagne ;, foires et marchés; 



On peut juger du commerce des Hautes-Pyré- 
nées' par les- divers genres de produits , soit spon- 
taués y soit industrielsil que nous Tenons de faire 
• connoître-: c'esk dire qu'il est peu considérable 
en exportations;,, et ne consiste guère que dans la 
consommation locale eti'échaiige des denrées du 
cultivateur et du pâtre contre les produits de fa- 
brique à leur usage. Le pays ne jouit d'aucune des 
condition^ favorables aux grandes entreprises^ 
n'ayant ni rivières , ni canaux navigables , nt grands 
débouchés. Ce n'est pas cependant qu'on n'ait 
cherché en divers temps à lui procurer ces avan* 
tages,qui ne lui sont pas rigoureusement interdits^ 
L'extrême rapidité des gaves ou torrens des. 
Pyrénées ne permet pas de peifser à les rendre 
navigables; mais on a réussi, du moins, en divers 
lieux, à y établir le flottagç, soit pour les bois à 
bûches détachées , soit pour des radeaux propres 
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au transport de ces mêmes boîs et à celui des 
pierres, ardoises, chaux et marbres que les mon- 
tagnes peuvent fournir en énorme quantité. Quoi^ 
que les dâ>ordemèns accidentels ou périodiques 
tendent sans cesse à détruire les travaux humains 
sur des rires et des lits aussi mobiles . des effort» 
soutenus et bien dirigés pourroient, au moyen de 
digues y, de plantations , de nétoiemens , de barra- 
ges pour élever les eaux, de redressemens, étendre * 
et perfectionner ce système de transport sur lar 
Garonne ,^ la Neste , FAdour, et les gaves de Pau 
et d'Oleron, et sur leurs principaux aifluens^U est 
certain qu'il en résulter oit des avantages incalcu- 
lables, si des compagnies entreprenoient ces opé- 
rations, pour des concessions à long terme d'ex«^ 
ploitations de bois et de carrières^ 

A ces premiers bienfaits pourroient se joindre 
ceux d'un plus grand développement de naviga- 
tion, dans les plaines qu'arrosent la Garonne et 
l'Adour. On a pensé que celle-ci pourroit deveniiî 
navigable jasqu'àTarbes et même Bagnères,^ en 
fixant ses sables pap des plantations qui soutien- 
droient les berges. On pourroit du moins , en le. 
ramenant à son ancienne destination, dit-on, 
transformer en canal de navigation celui qui , 
dans la plaine de Bigorre , longe le fleuve depuis 
Pouzac jusqu'au-dessous de Maubourguet , et qui 
ne sert présentement qu'aux arrosages et à une 
soixantaine de moulins à farine. Son cours est de 
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lo8 kilomètres, depuis la prise d'eau jusqu'à sa 
rentrée dans l'Adour; Une tradition , fort incer- 
taine , il est yi*ai , fait remonter sa construction 
jusqu'à l'an 607 , sous le règtie SiAlaric^ roi des 
Yisigoths, dont il porte le nom. UEchez^ autre 
riyière de la plaine de Bigorre , plus encaissée et 
plus fixe que l'Adour , avec lequel elle commu- 
nique par le canal d'arrosage de la Gespe, pour- 
roit encore mieux convenir, ainsi que nous l'a- 
TOUS proposé de préférence lorsque nous parti- 
cipions à ^administration départementale des 
Hautes-Pyrénées : c'est un canal de navigation 
presque tout fait jusqu'à Mauboùrguet, où l'Echéz 
entre dans l'Adour; enfin, Ton a eu aussi ^dës 
l^ues sur I'u^/Ta5^,.d^nt l'encaissement et le lit sont 
bons, mais dont le volume d'eau foible n'est pas 
facile à accroître; cette rivière se jette aussi dans 
l'Adour, au-dessous de Riscle et bien plus bas 
que la précédente. Il est certain que l'Adour- 
Inférieur pourroit être fixé dans son cours et 
rendu navigable. La partie centrale des Hautes- 
Pyrénées profiterolt avantageusement de ce pré- 
cieux débouché , auquel on peut arriver par di - 
vers moyens, comme on le voit. 

On a conçu plusieurs fois le projet et l'espoir 
d'obtenir les mêmes résultats an gave deBarègesj 
depuis Lourdes jusqu'à Peyrehourade, en le dé- 
gageant des roches qui encombrent son lit. La 
pf*oposition en fut faite en 1763, mais à des con- 
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dlûoDS qui if étoient pas acceptables. M. d'Etigny 
s'en étoit occupé avec beaucoup de zèle ; et si 
une mort prématurée ne Peut enlevé à son inten- 
dance, il est probable qu'il eût exécuté son pro- 
jet, d'après le plan tracé par l'ingénieur Polard (i). 
Mais des conceptions plus importantes encore 
sont celles dé deux autres canaux, à la fois d'irri<- 
gation et de transport, qui, du pied des Hautes- 
Pyrénées, iroient rejoindre les grandes rivières. 
L'un se dirigeroit du lac de Lourdes , dont les 
eaux seroient accrues de celles du Nez, torrent de 
Castelloubon, à travers le Pont-Long (a), jusqu'à 
l'Adour, près de Dax. Ce projet , objet des déli- 
bérations des Etats du Béam, en i65o, a été plu- 
sieurs fois soumis au gouvernement, tant pour 
féconder ces immenses landes , où d'heureux es- 
sais de culture ont été tentés à l'aide des dessé- 
chemens et des arrosemens (5) , que pour donner 

(i) Lalande ^ des Canaux de Navigation. 

(u) Yaste plaine d'environ douze lieues de long, sur une 
lieue et demie de large , couverte de bruyères et de fougères. 

(5) M. Laclède^ ancien maître particulier des eaux eX fo- 
rêts , aussi recommandable par ses connoissances , qu'intéres* 
sant par ses malheurs , obtint des succès dans le défrichement 
d'une partie du Pont-Long^ qui annoncent quels ayantages on 
en retireroit, si on se décidoit aie cultiyer. L'ancien gouverne- 
ment lui avoit accordé un terrain appelé bois de Louaaej en- 
clayé dans cette yaste plaine. Il s'y étoit fait un domaine oon* 
sidérablc; que les paysans dévastèrent et détruisirent ^ aux 
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un grand développement à l'industrie locale et aa 
commerce. Sa longueur seroit de onze myrîamè- 
très , dont deux kilomètres dans le département 
des Hautes-Pyrenées ; il longeroit ensuite la route 
^e poste de Tarbes à Pau , d'où il seroit dirigé 
sur le Pont-Long; il en sortiroit pour entrer sur 
le territoire du département des Landes , dont il 
parcourroit environ quinze kilomètres. 

Un second canal, d'environ six myriamètres , 
projeté aussi depuis long-temps , uniroit l'Adoui^ 
à ta Garonne. Il partiroit de Mont-de-Marsan pour 
aboutir devant Aiguillon , département de Lot-et 
<ïaronne. Les Pyrénées seroient ainsi en rapport 
avec les deux mers, par les ports de Bayonne et 
de Bordeaux d'une part, et le canal du Midi de 
> l'autre. 

* Un projet y plus ancien encore, car on le fait 
remonter jusqu'aux Romains» est celui d'établir 
un canal à travers les landes de Lannemézan, qui 
seroient arrosées et fertilisées par ses eaux, en 
même temps qu'il serviroit aux transports. Une 
dériration des eaux de la Neste et des sources de 
Sarrancoiin alimenteroit ce canal jusqu'à sa jonc- 
tion avec le Gers, qui se jette dans la Garonne et 
seroit rendu navigable dans tout son cours. Ce 

-approches de la révolution , par ce vertige populniro qu'exci- 

• lèrent des mâcfaàxis. (Statistique du Département des Basses- 
«Pyi^éuées^ par le général Serriez, préfet. ) 
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qdéboujdié , )OÎnt aa canal naturel, de la fiiaase^ 
INeste » puis de la Garonne y eompléteroit le dé* 
})Ouché de la partie orientale des Hautes-PyrénéeS; 

Quels avantages ce système , cet ensemble de 
^canalisation , lié à la navigation générale de la 
France, ne procureroit-il pas à la contrée dont 
iKHts nous sommes appliqués à Caire connoitre les 
immenses ressources brutes ! Elles ne restent sans 
emploi que faute de moyens d'exportation faciles 
et peu coûteux. Cette vérité d'économie publique, 
clé)à sentie pour d'autres régions où l'industrie 
f rançoise et la pensée du gouvernement vont réa- 
liser d'importantes voiesde communication, pro-* 
iltera sans doute aussi un jour à celle des Hautes- 
Pyrénées, si digne d'intérêt, si susceptible de 
grandes et nobles spéculations. 

Dans l'état actuel des choses ^ du moins , elle 
est pourvue de belles et bonnes routes pour les 
transports par terre , bien désavantageux , il est 
vrai, comparativement à ceux qui ont lieu par 
eau. Des rouliers assez nombreux voiturent à 
grands frais les marchandises d'exportation et 
d'importation localejs , sur Bayonne , Toulouse , 
Jiordeaux et vice versd. La commune populeuse 
d^Osauny près de Tarbes , en fournit à elle seule 
un très-grand nombre. Ses rouliers sont connus 
sans le nom de beurrères, parce que, dans l'ori*- 
gine sans doute, ils faisoient uniquement des 
chargemens en beurre. INous allons voir quelles 
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diverses denrées ou marchandises eux et leurs 
confrèresfont circuler dans Ja contrée et hors de 
ses frontières. 

Les productions des Hautes-Pyrénées , à quel- 
ques exceptions près, qui attendent des dévelop- 
pemens par les moyens que je viens d'indiquer , 
ne sont ni assez abondantes, ni de nature à être 
beaucoup recherchées; aussi cette partie de la 
France est-elle présentement une des^ moins com- 
merçantes ; ce n'est qu'a^vec beaucoup de peine 
que s'établit la balance des exportations et des 
importations. 

Les exportations comprennent les objets ci- 
après : ardoises, chaux, bétes à cornes, mules 
et mulets, ânes, brebis et moutons, porcs et 
jambons, beurre et fromages, cire jaune, hari- 
cots, maïs, pois et lentilles, laines et lainages , 
papiers, cuirs et peaux, étoffes, toiles et mou- 
choirs, vins et eaux-de vie, fers, clous et usten- 
siles, bois de construction et de marine. 

Les objets qu'on importe des autres départe- 
mens sont le blé , les huiles , les savons , les db:o- 
gues pour la teinture , le sucre , le café , les épice- 
ries, les liqueurs, les faïences, les verres, les 
draps fins, les soies, les toiles, les cotons, les 
cuirs, la quincaillerie, l'orfèvrerie et les métaux. 
Du côté de l'Espagne , on importe des laines en 
suint, des savons, des huiles, des vinaigres ,^ de 
l'alun , de la garance et du cobalt. 
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C^eSt avec l'Espagne qu'ont toujours eu lieu les 
plus importans rapports commerciaux des Hautes- 
Pyrénées françoises. Les relations amicales^ des 
habitans des deux versans sont de toute ancien-^ 
neté : fondées d'abord sur la communauté de 
leur origine, elles n'ont jamais éprouvé d'altéra^ 
tion, parce qu'elles leur sont réciproquement 
utiles et même nécessaires. La guerre entre leurs 
deux nations n'a pu les rendre ennetnis à aucune 
époque; et plus d'une foi%ils ont signé, avec la 
permission de leurs souverains, des trs^ités de 
neutralité, tandis que ces derniers combattoient 
avec archarnement. Il a existé une transaction 
du i8 juin i545, par laquelle les habitans de 
l' Aragon et de la partie montueuse de la Cata- 
logne, renouvellent avec ceux de la frontière 
françoise les anciens traités de trêve et surséances, 
et se garantissent mutuellement la paix et la liberté 
du commerce, quoiqu'à cette époque, la guerre 
fût fort animée entre François F' et Charles- 
Quint. 

Dans le traité, fait avec l'agrément d'Odet, 
comte de Foix, et de Commiages, seigneur de 
Lautrec, et ratifié par Henri, roi de Navarre, 
^sont régléeSfioutes les relations qui peuvent avoir 
lieu entre les deux peuples, à raison de leur voi- 
sinage et de leur entre-course. Conimerce, at- 
tentats, pâturages, restitutions, dettes et créan- 
ces, chasse, voies de fait, tout est prévu et réglé 

' III. 24 
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dans telle transaction. Les représailles y sont 
défendues^ afin y y est4l ^t, que iUn^ocent ne 
paie pas ia faute dû coupable (I ). 
- Un traité de domiiiet'ce qui {>réviéttdr(^tt toiité 
|>rohibttion et toute augmentation arbitraire dé 
droits, seroil réciprô^aeihetit avantàgeusi ausL 
iiégoeiaiis des deux contréeii qui en fortaèreiat 
ton jours le vœu. Ne pourroit-on pas l'obtienir pour 
prix de la délivrance de cett^ péninsule, oh nos 
"wtÈiée^ ont , sous la bannière des lis , conquis une 
nouvelle gloire en effaçant d'anciens torts ^ et ra- 
mené cet heureux rapprochement de deux peu- 
ples entre lesquels, comme au temps de Louis X.iy, 
il n'y a plus de Pyrénées? 

Indépendamment des nombreux marchés <ies 
diverses communes grandes et petites, des foires 
des diverses villes secondaires, Lourdes, Bagnères, 
Arréau, Montréjeau, Saint -Gaudens, etc., les 
deux capitales de département , Pau et Tarbes , 
sont, pour ainsi dire, l'entrepôt de toutes les 
denrées , de toutes les productions du payé , le 
centre des affaires et du commerce soit intérieur, 
soit extérieur, qui lie les habitans entre eux et 
avec l'étranger, par de mutuels échanges, par 
tous les genres de spéculations qtiel^mmandênt 

(i) M. Former de Saint -Lâry, du Conseil général des 
Hantes-Pyrénées, de qui je tiens ces dispositions, m'a dit 
ayoir eu cet acte entre les mains. 
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)é9 kosains re^ectîfs des hommes, et qoo suscî- 
tetït Tiatérêt et l'antour du lucre. Leurs grands 
inai*cbës Mnt des espèces dé foiirés; nietii suiHout 
celui de Tftrbes ôii se rendent t6uâ les jeudis, dé 
^ilhizâh}^ en quinzaine, sixy sepi5 huit, et quel- 
quefois di^ mitte individus de toutes les parties 
dtt dîépftrteiiieât et des dotiti^es Toisinei^ , dans un 
rayon de plus dé vingt lieues. Le nombre et l'im- 
poriance des affaires et des transactions de tout 
genre qtii s'y font sont extreidei&ent considéra- 
bles; c'est là que s'écoule tout le superflu du pays 
et qu'il se pourvoie de tout ce qui lui manque. 
Les marches ou foires des autres villes ou com- 
munes qui sont assez nombreux et assez fréquens, 
s'alimentent par celui-ci, sauf des produits pure- 
ment locaux, les blés de différentes sortes et au- 
tres productions végétales; les bestiaux de toute 
espèce , les porcs , les volailles y abondent sans 
cesse, mais plus spécialement aux époques ou 
saisons convenables aux approvisionnemens de 
chaque nature d'objets. De nombreux magasins, 
des échoppes mobiles offrent à toutes les classes 
d'acheteurs tout ce qu'ils peuvent désirer , soit de 
fabrique étrangère , soit de fabrique du pays. 

C'est une chose assez curieuse à voir que cette 
affluence des deux sexes et de tous les âges, pour 
ainsi dire; une admirable variété de physiono- 
mies et de costumes font de cette scène mobile 
un sujet de tableau aussi intéressant que difficile 
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à rendre. Les individus de la contrée se distm-^ 
gueni assez des étrangers, les hommes, par leurs 
berreta et leurg capes; les femmes, par leurs chaper- 
rons rouges ou capulets , leurs capuçons carmé- 
lites, leurs étaniinea et reverses rayées, etc. ; mais 
il est même des nuances locales et propres à telle 
ou telle région des Hautes «Pyrénées qui frappent 
les regards de Fobseryateur , et le conduisent à 
de plus importantes remarques , celles qui con- 
cernent les mœurs et les coutumes. 
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CHAPITRE VIII 

Mœui^ et ^^utumes» 



y4lemeti9 et co8tufn$3j taitte, tournure j physio^ 

nonces: . , 



«^••>-' - , ^ ■> • ' ^ 



Ce quiirappe Içiplp^ au,(^l!amier abord âiûis ka 
usages d'un peuple ^ ic'esjt le costume ; et la plupart 
des vôyiigeurs qyi ne Iqptr!^; trc^y^ser un pSays , 
se bornent à ce genre d'oh&ei::yaiÂfe^n^9.qui n'^gê 
pas bqauQpqp d'étiid^ , ^et ^ul .e A à. la. portée de 
to^s : U ; Satisfait . 1^ curiosité ,à pmir d^» frais ; . et, 
quand ^on s^est mis danst.U tête l'image des yétë^! 
vf^m^ 4ç ?waiiiw?€| Ji rdiiîéiîguer lfi3 JbahitAns d'une* 
qwWée d'avec ceux d'uQâMb;e9:Oii)CM>itie8i>ieu 
qQni}€atM^ Aussi, àijmâ te«,relaJio3as.deslTÔyagfis, 
rien ne plaît tant; %:)a giéi^éljlliiéideaaleiebnicSy 
grandS'^^ipetits, Qar ib^MA sommes tot«s;pittS ou 
çipii^^ qpf^ipf^là-des^jujs, ^uerdes d€^ci^^pftîpii&:de la 
mise et, des babillemens. C'est apjodrd'bti Xwe 
partie obligée, et nous npus spinme$ çonfoimés à 
l'usage et au goût public , en entrait dans ;i|iiel^ 
ques détails sur lesco^HunesdesH^utes-Pyrétiées. 
III. * 



Ce n'est pas qu'un tel objet soit purement su- 
perficiel: au contraire, il peut donner une id'ée 
du degré de civilisation, de l'état des arts, du 
goût populaire iel faite ^éniitêt ^r la réflexion 
jusque dans le caractère national, et le fond des 
mœurs qui se montrent }yaf l^ dehors mêmes. En 
comparant les yariations qu'a. subies le costume 
d'un peuple dans le cours des siècles, on peut 
juger de* ses progrès en tous genres, et de sa plus 
ou^«ft)^fk^gi*akld^ moMild 'd^e^prit. Su France, 
par exemple, les seulés^a]>kitions de l'habit des 
hommes, depuis la toge empruntée aux. Romains. 
cpaS efiè'flelren^jg )iuÔ€é^V6i»èi]it;le'm€iDt<Mii'<î6ârr 
dbnÇrii^^is>l''y l^hâbit '^sk^*à& Kf^^'^V^ ^s^ 
qij^à^ véérmàgnoiêi (|isrit^'ÉEiai qtie 1^ âe^ny^âëgté- 

cabaékiriSii^iié àktdv?câps,iSl''kiàget^^im^mi(y^ 
gte^esij^bedjiuatialloM^f^te^e,' a^vqiitfMe^ \e ne* 

tevejktqirf r^ità toù^otif^^iii&^feMtiâfiiiS Ses fjbî^S^ 
Qcrâineilàiaaode soià^vM^V^^^^^^^fe^ f^^^^^^ 

çcmeiise'Iei^iàéicfôtic^éÂuftéî? • ' « ^ " 

J>ué(«IM «iéifie^f^#*Wéë749e«:àmèh^feâMée«^ 
ldmbs^liail«û^'âés ^6&4^eméns q^rlif 'âfit- mibis ,t 
pairleite^'âeditmn^, liefSSîitfnit^ilpi^ Sè^ âdnêééS 
fcpàm^tH» t'esprft éfe*lë^cârtfét5&^c ée& itiMan^ 
db>i^âqué>|^i^Vitide?)LëiyiàWs é^hiÊii 

i^DUêïe6l5tir'4è*gen(ni', ydhfàrgè chapeaiii, et'iai 
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ebeveluF^ peiuïf^Qte , ^st encore de nos )Our9 ce 
qu'i]i ^(oit aux teix^$ \^s plus reoulé$; cooatant 
4»iQ9^e^ lîigbitùdea, ^t religieux ol^servAteur des 
nnoeurs^ d^ se? pçfes, o'e^l Firo^g© y^vapte d'up 
înyArî^ij^lç Gaidoiç^ rempli de gnii^îté ç| de bpnna 
foi, I^ {i^F|ipi$ et le BigQirois , d'un esprit plu? 
yif et plus fiq , tçl^is d'un eompierce moii^ çûr 
peut-^éip^, QBt depQiiitlé l^ yi^il koimpe Celle, 
poiiir r-çy^tir les deho;*s du Yfiscon y dqii^ iU ont 
empFUBl^ s^yee l'ais^nee d^P? les manières, l'ha- 
bit ^qofut^, h eh^udsur^ serrée, et lia eoilTure 
légère du b0rFet,.cofna)ç il çonyieiit ^ des niQn^ 
tagpards. tauj^iir^ «kleFtfe^. 

La eoifiure yi^rie topt le loi[^ des Pyrépées , et^ 
an centre même y ainsi que l'a très-bien obseryé 
M. de Yaudreuit : ce Les Rous^illonnois portent le* 
bonnet roiigedesi Catalans; il est long et tombant 
sur la tête, l^es habit ans du pomté d^ Fqîx portent 
un bonnet brun beaucoup plus court. Dana les. 
y allées de la Haute-tGaronne, le costume n'est 
pas bien marqtié ; dans le Bigorre , ils ont le ban- 
net blanc de laine : conique quand il est <neuf , 
ayec le temps il fléchit à la phrygienne. Les Béar- 
nois et les Basques ont le berret Variant pour la 
couleur, et mépi6 ayec quelques* modifications 
dans k forme , suiyant les cantons (i). )^ 11 est ]è 

(i) P]X>inenadede9agiifere9-âe-IiUchonàPiu:'i8,I^pa£tie^. 
lettre 1V> p. 85. 
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plus souvent bleu. Dans quelques parties des 
plaines, surtout en remontant du Béarn Vers la 
Haute-Garonne , le chapeau rond ordinaire est 
en usage. La chaussure est tantôt en sabots gros- 
siers, tantôt en souliers très -couverts, souvent 
dans les montagnes en espartilles ou avouarques^ 
à limitation des Basques et des Espagnols. 

Partout l'habillement ise compose d'une cami- 
sole de laine blanche , jadis engagée dans un large 
caleçon plissé de la ceinture au genou , mais au- 
jourd'hui dans une culotte plus étroite; d\me 
veste un peu longue, et de bas , ou de guêtres de 
laine, dont la couleur et Tétoffe varient : celle- 
ci est plus belle dans le plat pays, et relative à 
l'aisance de chacun. Les couleurs d'habits les plus 
usitées sont le brun , le cannelle , le mordoré obs- 
cur, et en plusieurs lieux le gris. Le rouge se voit 
en Béarn sur les confins des Basques , que cette 
couleur distingue, ainsi que le gilet, les culottes 
et les bas blancs, avec le mouchoir de soie négli- 
gemment noué autour du cou. Les pasteurs et les 
habitans des montagnes s'habillent tous d'étoffes 
grossières de la couleur naturelle de la laine , sans 
aucune teinture; ils se couvrent presqu'autant . 
pendant les chaleurs de l'été j que pendant les. 
froids de l'hiver, ce qui convient à un pays où les 
variations atmosphériques sont extrêmement ra-* 
pides. C'est presque l'usage espagnol , à cela près 
du manteau , que les ultramontains ne quittent 
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jamais , et qu'on en Voit couverts* au plus fort de 
la canicule, prétendant ou parôissant prouver du' 
moins , dans leur pose calme , grave , orientale , 
que c'est un abri contre les ardeurs du soleil , auissi 
bien que contre Iss froids piquans de l'hiver. 

Le costume des Hautes -Pyrénées en général 
se montre avec des différences locales, et une 

... 7 

élégance remarquable aux jours de parade ^ dé 
fête , dans les divers villages ; en quelques lieux, 
coiùme au bourg d'Ossun en Bigorre , on a joint^ 
à l'imitation des Espagnols, les rubans aux jarres 
tières ^ les crevés ou bouffans , aux manches , ainsi- 
que le chapeau relevé par devant : c'est ce qu'os 
appelle le costumé à la Henri lY ; mais il est d'une 
origiâé fort ancienne , ainsi que l'a rem|n:qué lé 
y ojagèur ^n^ois Sipimburne: 

Cependant on a conservé ^ pour l'usage jouîrtia>. 
Kér-, le mauvais temps/ lea^oukge, la garde dës^ 
troupeaux et. léstoy^es,' l'antique c^pe celtôa 
Les Gaulois, nous dit SStrabon, portoient 'd69 
sa'ies d'une lainC' rud^ et noirâtre ^ les paysans des 
Hautes^Pyrénée$ tont encore dans l'îusage de tis-^l 
ser lia laine brute des moutons noirst, pour faire 
leurs capes ^ ^om;qui<a;remplacé le* latin saguni^'. 
le saxi'h des Gaulois , la sàieÀQ^ Francs y le sa:jgOi 
des Espagnols. La- capp recouvre Ja:tete et des- 
cend jusqu'aux étalons; c'est moins ;un manteau 
qu'une robe à capuèhon. Le manteaui est fait avec, 
les étoffes du pays j il y en a de blancs et dedi- 
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▼erses iH»iDGefl> lo^ia 9m*tQUi .de hruas et eou- 
leur naturelie de U laine poire mêlée ^yec de la 
blandie. * 

Les femines , dont le costume ne manque pas 
non phis d^âléganœ , portejEit ime espèee de ve^te 
àtaille longue, à laquelle est attaché un jupon 
eourt , aussi d'éto0efi variées du pay^; mais ce qui 
les distingqe hahitueUemeol , c'est l'espèce de 
mantelet pouleur éoarlate, qu'elles mettent sur 
Leur çaifie hlancl^e à band^9(u y et qui leur com^re 
la tétç et lea.épaulfs iyifqu'à \^ ceiiitupe } ou l'pp- 
pctUe çepuled^ii doi:uie de l'éclat gu teiptet ^mifqe 
la . pbysionemie ^ naturelle^^t ^^e^ rive d^s 
personnes de ee ^exe. Les veuves portât le çupulet 
. Uaoc 9 quelques-unes eo CQuleur brupe. TX%^$ j^ 
moyen âge , les femmes bigorroises p^itoiept ^u^ 
jours de fête une espèce de mmteati de erêpe de 
bine 9 qui leur couvroit la tête , et qu'elles nQfl%- 
moieut «s^ w langue vjilgwfg. Auioprd'bpi e^- 
eore dans oertaines contrées, à Lu^ pai' ei(;iwple, 
le deuil est marqué par un grand voile de crêpe 
blanc de Pagnièi^es, appelé manie ^ on se seit aussi 
de cette nrapte pour assister aux cérémonies ^ 
nèbres : on diroit, dans ces oeo^ions^ une immioa 
de vestales ou de religieuses* 

Cette mante, qui est toufpuvsde dieuil pour tes 
femmes du peuple , est devçnue un Tetemenl pour 
celles de la bourgeoisie ; et elles la portent pour 
sortir le matiuet ea négligé , ou se couvrir le soù" 
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et se préserver du «erein; elle s'appelle ^ov^capu^ 
çon: Il couvre entièrefnent de la tête au pied ; c'est 
un véritable déguisement , sous lequel on peut se 
cacher entièrement, ou ne laisser apercevoir 
qu'un coin du visage à l'aide d'une pose étudiée 
que dicte parfois la coquetterie ; il afevorisé plus 
d'une ruse , plus d^une espièglerie , plus d'Une 
démarche occulte ou douteuse , plus d'une incar-^ 
tade féminine ; la couleur des capùeons est le plud 
ordinairement puce où carmélite; ils sont dour 
Més en roùge , ce qui réfléchit sur la figure iirié 
teinte animée , qu'embellit et complète Pefiet de 
deux beaux yeux ; on ^n porte de tout écarlates , ' 
et j^aî vu, dans une grande solennité religîeiiise à 
Saint-Gaudens, toutes les femmes de la viHe mar- 
chant proeessionneltement en capuçons rouges ^ 
ce qui étoit d'un effet charmant. 

Ces divers costumes sont portés avec une ai- 
sanée et des manières qui sotit en harmonie avec 
des physionomies expressives , et un physique re- 
marquable , soit par la stature, soit parles formes. 

L'espèce humaine est belle et finie dans les ^ 
Hautes-r Py rénées } surtojut dans les montagne, 
double effet d'une constitution formée dans un 
^air pur, au milieu de travaux pénibles pour pour^ 
voir à leur subsistance, et d'une sobrj^t^ forcée 
$ur un sol ^ peu productif 

Les hommes, d'une taille bien prise et rare- 
ment au-dçssous Je l'ovdinaire , souvent au-des- 
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sus ^ sont comme ceux du Midi en général , mieux 
faits , plus lestes , plus adroits que les hâbitans du 
nord de la France. 

Les femmes ont aussi beaucoup d'avantages. 
Les Béarnoises Ont des figures régulières et agréa- 
bles y peu de teint , mais de beaux traits , et une 
physionomie généralement noble ; les Bigordanes 
ont moins de taille et de beauté , mais encore plus 
de grâce et de vacité ; |elles plaisent alors même 
qu'elles ne sont pas jolies ; les Quatre -Vallées et 
la Haute -Garonne ont de grandes ^et belles fem- 
mes. Partout dans le peuple, elles sont droites , 
lestes 9 et , dans les montagnes , aussi fortes qu'ac- 
tives. C'est ce quW remarque en voyant des 
laitières porter leur lait sur la tête, et les cana- 
pagnardes en général , emporter de la même ma- 
anière et dun pied léger, des fardeaux assez 
piesans, et notamment ces seaux en forme d'un 
côm^ tropqué , qui semblent leur tenir lieu de 
coiffure, et ne leur coûter aucun effort. Elles 
sont alors comme l'image ambulante de cariatides, 
d'un bon effet d'architecture. 

Habitudes physïàues et domestiques ;: régime /■ 

caractère dés montagnards^ 

.... ■ . 

Les hâbitans des Hautes-Pyrénées furent tou-- 
jours laborieux, actifs, sobres et tempérans (i) j 

. (i) Les hâbitans des Pycénécs , sebn Strahon , étoîent su.- 
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le peu dé ferUlitë du sol qu'ils habitent , leur fart 
un besoin de ces différentes vertus pour pouvoir 
fournir à leur subsistance; et c^est un spectacle 
vraiment intéressant, que de voir une populatiofi 
assez nombreuse vivre sur un terrain dont la par- 
tie cultivable est extrêmement petite , et que des 
travaux continuels peuvent seuls féconder. 

Dans les vallées des Pyrébées , tout est , en quel- 
que sorte, le produit de l'industrie ; c'est l'homme 
qui fait presque tous les frais des productions qui 
y croissent. U porte lui-même dans son champ la 
terre végétale qui doit faire germer le grain , et 
souvent il se fait suspendre pnr là ceinture pout* 
aller bêcher le sol d'une pente presqu'inaccessible 
par sa déclivité. Aussi fréquemment , après bien 
des travaux, une pluie abondante , un torrent qui 
descend du haut des monts , un éboulement inatr 
tendu , viennent ruiner toutes ses espérances , et 
réduire sa famille à l'indigence et au désespoir. 
Les femmes même travaillent à la terre avec leurs 
maris , sans abandonner les soins du ménage , et 
chemin faisant, lorsqu'elles vont aux champs ou 
à la ville , soit à pied , soit surwune bête de somme , 
on les voit tricoter ou filer ; dans leurs loisirs , et 
pendant les longues soirées de l'hiver elles font 

» 

périeurs à toutes les nations^ lorsqu'il s'agissoit d'activité et 
d'un coup de main^ et ils ne se faisoient pas moins remarquer 
par la simplicité de leurs moeurs. 
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lies vêtemeus de la famille^ el ourdissent ïa trame 
des bas de fil ou de laine, areo autant de célà'ité 
que d'adresse ^ tandis que leurs maiis fabriquent 
les étoffes pour habillement. L'activité des deux 
sexes est soumise k une continuelle épreuve^ 

Cependant^ qui le croiroît? le patrioUsme ^ ou 
si l'on veut y cet instinct précieux qui attache 
l^iomme au sol qui l'a tu naître , et qui anourrî 
son enfance^ est porté au dernier degré chez ces 
cultivateurs qui ne sont riches que de leurs pri- 
vations et de leur isobriété : s^ quelques*uns d'en- 
tr'eux s'expatrient dans leur jeunesse pour aller 
tenter fortune aille^rsi Ce n'est que dans le des- 
sein d^ revenir au lieu natal, , et d'j acheter, du 
produit de leur travail et de leurs épai^esy quoi- 
que modique portion de terrain , qu'ils paient un 
prix excessif. La valeur des terres dans tin pays 
aussi ingrat , privé de tout débouché , est vraiment 
une chose étonnante^ et qui ne peut s'expliquer 
que par cet attachement exti^aordinaire au toit pa- 
ternel. Cette habitation^ pour l'hiver, n'est le plus 
couvent que d'un rez-de-chaussée sans plancher, 
ni çan*eaux, couv^te parfois d'ardoise au lieu 
de chaume, et pourvue d'un grossier mqbiUer; 
la grange et la cabane où l'on va passer l'été avec 
les animaux, et au milieu des cultures ou des 
pâturages^ sont plus grossièrement bâties, et ré*^ 
duites à un plus strict nécessaire. 

Autrefois le régime des Pyrénéens étoîttrèe-ftni- 
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gai : ris se nburrissoietit pi^esc^u^èntièrénietlt de pain 
de seigle lùêié dWge et de froment, de lëgtitries, de 
ftif thé dé tùafe et de laitage ; ils tte bùvoietit k V'ùi'^ 
<]ihâii*e que peu de viii J leui*s travaux dtoiént f>ties- 
^Ué tduâ telâlifs à là dultlirë et à Tiédôiiomie Hirâle: 
Lb i:;t)nlitheï-(îe étoit peu connu dans tdute§ ceà 
fct)htréeà, clikeun viv<)it des production^ dû s^ol 
tjuMl cultivoif, et sHl faisoit des ëthangeé, i\k 
âvôietit lieu de voisin à voisin ou datièun berblé 
irès-cirtîonscrit. Jadis deâ travaux pénibles et une 
âôbrïété fordée ne làissoient de temps et de séli- 
sibilité que pour les affections naturelles : l'amour 
des pàrens et dii Heu natal , là bienfaisance pour 
lé malheur, l'hospitalité envers l'étranger. Wbs 
mbiatagnards étoient imbus des anciennes croyàn- 
resl et superstitions ; mais comnie ils n'avoient au- 
icun des vices de l'opulenee, bl qu'ils *joûisSoienl 
du nécessaire , sanis éprouver les besoins du lu^e , 
la grande simplicité de leurs; moeurs , qui pouvôit 
donner une idée de la vie patriarcale , leur te- 
noit lieu de vertus eivile^ et de connoissancds isi 
jsouveht fautives, surtout en morale. De bonnes 
habitudes sont préférables aux doctrines leè plus 
sublimes ; et si lé travail et la sobriété sont, comme 
on le dit, lés plus sûrs garans des bonnes moeurs;, 
c'est chez ces paisibles et laborieux habitans qu'on 

deVôit les trouver. Cest aussi ce que confirme preS- 

» 

que généralement l'observation de ce qui reste des 
temps anciens. 
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Mais il n'est que trop vrai que lès habitudes 
des montagnards n'ont plus aujourd'hui la sim- 
plicité qui les caractérisoit encore si fortement il 
y a un demi-siècle ; l'esprit de trafic qui s'est in- 
ti*oduit dans toutes les dépendances des vallées 
qui débouchent en Espagne , et la fréquentation 
des eaux thermales par des personnes oisives et 
opulentes, ont modifié les mœurs patriarcales; 
avec de nouveaux rapports, sont nés les besoins 
qui accompagnent toujours la richesse; à l'usage 
de la viande , porc , chèvre et mouton , nourri- 
ture plps substantielle et meilleure , sans doute , 
s'est joint abusivement le goût du vin et des li- 
queurs fermentées, et il semble s'augmenter tous 
les jours chez les montagnards, où l'ivrognerie 
sera bientôt aussi commune que dans les autres 
parties du territoire. Les prévenances intéressées, 
les calculs de l'égoïsme , et le penchant vers une 
autre vie que celle des pères , deviennent de nou- 
velles habitudes ; enfin, l'amour du lucre, toujours 
croissant , y a rendu tout vénal , comme dans les 
contrées les plus anciennement policées. C'est 
l'ouvrage des étrangers , parmi lesquels il en est 
qui versent l'or à pleine main, pour les plusmîjpces 
objets et les moindres services. Il ne faut pas s'é- 
tonner qu'ensuite les habitans mettent tout au 
plus haut prix qu'ils peuvent, et regardent la sai- 
son des eaux comme une époque de récolte. Je 
ne dirai point, comme M. de Vaudreuil, que les 
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montagnards tlu Bigorre regardent les étrangers 
comme une proie que leur amènent les vents 
de la plaine , et qu'ils Toudroient exercer sur 
eux une espèce de droit de bris^ ainsi que les 
habitans de certaines côtes en usent à Tégard 
des malheureux naufragés que la mer jette sur 
leurs plages (i), mais bien que les besoins se 
sont accrus avec les ressources qu'y versent l'or 
et l'argent des baigneurs. L'aflluence de ceux-ci 
est devenue une nécessité pour leur existence , et 
ils profitent de cette aubaine le plus qu'ils peu- 
vent; et pourtant il est douteux qu'il y ait au- 
jourd'hui plus de véritable aisance dans ces lieux 
agrestes , qu'il n'y en avoit autrefois , lorsque les 
liabitans étoient séquestrés , en quelque sorte , 
de toute communication extérieure. Mais ce se- 
roit un grand malheur dans l'état actuel des choses 
qu'ils fussent abandonnés : ils conserveroient les 
goûts factices qu'ils se sont créés , sans pouvoir 
les satisfaire; ils auroient les vices des sociétés 
civilisées, accrus de tout ce que les privations 
et le besoin peuvent y ajouter de pernicieux. 

(i) Promenade de Bagnères-de-Luchon à Paris , lettre 3. 

C'est trop d'humeur contre tout unp^uple^ de la part de ce 
joyeux et spirituel auteur, pour Y insolente âpreté d'un pâtre 
insatiable , et d'une mendiante qui trouvoit son aumône d'un 
décime par trop mesquine. La plupart des pauvres se seroient 
contentés de moins : celle-là ayoit été gâtée par quelques prodi- 
gues, et Touloît ériger sa bonne-fortune en habitude et en droit. 

III. 25 
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Cen est donc fait pour toujoars âe cette 'arnli^ 
que pureté qui p^existe plus que par exceptions , 
lesquelles diiBinuent chaque année. 

Cependant l'habitant des hautes vallées cou- 
serve encore quelque chose de son ancien type^ 
prompt, ferme, et doué de sensibilité, il mcHi- 
tre dans toutes ^ses relations habituelles, de la 
franchise, et dans ses manières cette hardiesse 
qu'il tient pour ainsi dire des localités , oi^ il lutte 
sans cesse contre les obstacles physiques, se fai- 
sant un jeu de les surmonter. La grâce et la lé- 
gèreté le caractérisent éminemment ; son air li- 
bre et dégagé a quelque chose de singulière- 
ment intéressant, parce qu'il annonce cet es- 
sor des idées qu^on retrouve <lans les discours 
du pâtre lé plus grossier, sous la plus humble 
]>utte , et au sein des plus rudes privations ; 
la gaité les fait supporter, en éloignant toute ap- 
parence de misère ; les haillons mêmes n'excluent 
ni une certaine fierté, m des manières aimables, 
et un accueil généreux pour l'étranger. Enfin, une 
certaine activité mm^ale, une vivacité remarqua- 
ble de sentimens, distinguent les montagnards 
des Pyrénées de ceux des Alpes, dont le ca- 
ractère plus insouciant , plus apathique , produit 
i\n bonheur plus paisible et moins expansif, 
comme l'a remarqué avant nous M. Ramond(i). 

(i) Obeerrations faites dans les Pyrénées , p. 49. 
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Vroyances et superstitions, 

n re^te encope dans les moptagnies 4'ant)ques 
croyances, 4'^ncieniies mœurs, et de ices usages 
immémoriaux qui paroissent (îevpîr ae perpétuer 
long-temps , tout en se rnodifiant avec les siècles. 

Le sentimeqt religieux, en chapgeant d'objets, 
de rites et de cérémonial pour s'exprimer, a tou- 
jours eu une grande force chez les. Pyrénéens. 
Leç restes de monumens sacrés que pous avons 
vu remonter aux Roni^ins, ^t même aux Gaii*- 
lois , attestent quelle fi^t la foi des habitaps du 
pays pour les faux dieux, avant leur conver- 
sion au christianisme. Croiroit-ou.qij'un restp 
de superstitions païennes subsiste epqore parmi 
eux? Les bergers qui conduisent leurs trou:^ 
peaux sur VArtigue de Salabre^ u'tipprochent dp 
la pierre de Tous qu'^yec un riespect^ religieux. . 
<c]VIalheUr, diçent-ils, à celui qui ppr^erpit utae 
main sacrilège sur ce monument! la foi^dre fr^p,- 
peroit cet impie! >:| C'e^t par une jtffuli^oja^pon 
interrompue, que ces homoies simples et grossiers 
yénèrept encore l'autel consacré par leij^rs; aïeujs: 
au^ diyinités des montagnes. 

C'est par une semblable tradition qiie lés a^utçls 
connus sous les noms àepeyros marmes^ ou pierres 
marbres., sont révéra aussi dans le c^antoii de 
Mauléon-BapojLisse : ipf}.}£^ l/es personnes qjiii pa§- 
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sent devant coupent une branche d'arbre , font 
une courte prière, et jetteût ensuite la brainche 
sur ces autels. L'usage de se présenter devant les 
autels en tenant une branche d'arbre à la main , 
remonte à la plus haute antiquité. On nommoîl ^ 
ce rameau la branche âes supplians. « Après que 
le sort fut tire, dit Plutarque, dans 'la Vie de 
Thésée y\e héros prit avec lui les enfans qui avoient 
été choisis , et descendit avec eux du Prytanée , 
alla dans le temple Delphinien offrir pour eux , à 
Apollon , la branche des supplions , qui étoit un 
rameau d'olivier sacré, environné de bandelettes 
de laine blanche j et après avoir fait ses prières , il 
Rembarqua. » Ce même Plutarque dit que les 
'Egyptiens n'entroient point dans les temples sans 
avoir une branche de Jeuillage à la main. Cette 
"coutume étoit en vigueur chez les anciens Perses, 
fje Seigneur dit àEzechiel, au sujet des adorateurs 
du soleil dans le temple : ce Vois les al)ominations 
qu'ils font dans ce saint lieu, et regarde comme 
ils approchent un rameau de leurs narines (i). » 

Les pierres sacrées , antiques autels situés entre 
Tîîstos et Héchettes, cariton de Nestiër, sont éga- 
lement vénérées. Une tradition populaire rapporte 
que , jadis , pour obtenir qu'une douce pluie vînt 
*i^fraîchir les prairies qui recouvrent les flancs 

(i) M. Du Mëge , Monumens lleligieux des Yolces-Teeta- 
sages , des GaFumni et~des Gonyenœ , p. 3o6. 
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des montagnes voisines, en alloît faire des prières 
près de ces monumens antiques , et qu'ensuite un 
personnage choisi termînoit la cérémonie e/^^w^/- 
tant ces autels (i). 

L^usage de pratiquer des cérémonies outra- 
geantes, pour les monumens religieux, n'est donc 
pas moderne, dit M. Du Mège (a), et c'est peut- 
être par ^ne suite de cette superstition qu'on, a cru 
exciter des orages et oecasioner une pluie abon- 
dante, en mettant des images saintes dans la Ga- 
ronne , ainsi que le rapporte Jean JBodin (3). Le 
culte rendu autrefois à l'eau, considér^iée comme 
principe de toutes choses , a laissé de nombreuses 
traces d^ns. nos contrées^, ajoute-t-il , en rappe-^ 
lant le singulier récit d^ Olhagapoy: ^.suv l'ëSetdes 
paroles, déishonnétes prononcées dans la chapelle 
près du tac de Tabès , la plus Jiaute montagne des 
/yr^/2^(?5,.ou dés pierres, jetées dedans: il s'ensui- 
vit un tonnerre épouvantable ,, et des. coups de 
foudre sur les coupables, (4); et la relation, non 
moins extraordinaire, de Grégoire de Tours , sur 
le déluge de pluie et de pierres qui suivpit les of- 
frandes, jetées dans le lac du mont Helanus (5). 

(i) Monumens Religieux dès VoIces-TectosageSy etc., 
page 345. 
. (a). Ibid.j note Q, p. 384. 

(3) Démonomanie des Sorciers , liv. II, pp. 23 1 , 313.. 

(4) Hîst. de Foix, Béçirn et Nararre,. p. .704» 
(5)' Greg. Tur. Glor. Conf. c. 2. 
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Lefs feci , leÈ étahgà étoieïit , comme oh sait , di- 
vinisés pat* les Celtes ; et l'on a vu que les i^eçto- 
sages offroient en sàcriâcë àii fameux lac de Tou^ 
louse les trésors qu'ils avoient conquis sur leurs 
ennemis. Allant de mener leurs troupeaux dans 
les pâturais qui leur sont assignés, les bergers 
qui habîtétit les thontagnés dé l'arrphdîssement de 
Saiht-Girbns promettetit dé révérer les fontaines 
{de coula hèra Tioùns). L une des antiques clian,- 
5ons dèé'^âtrés d'^/îcoi/^^/2î^, célèbre tes dieux 
créés ;'\ës agites naisstanè , èl les ^pternïej^é Hommes 
sdhiàni'dàseinâésetmùcM. ' 
• Le irïet'O^lle^x y leÈ; géhies'^i les fées ont liérîte , 
danfe Ife moyfen âge, dé la véilératidii accordée par 
les Pyvénééhs aù^ antîqi:fe& dîtiiiitëi toaïfaisântêà, 
têïlqs qtiè le Destin tel Î^S Targués . Lé pjcâ^û^'àîe 
est habité par un génie solitaire et inhospitalier, 
doM lé îiarîlin est situé ^sbl- le haut de cette môn- 
tâ^ïiè'. MÊflhèuf aux éttàtjè'ét^s ^qûi Vdiit visiter si 
•dètheïire! le giênie suscite kùssitot la tempête, et 
les hâbitans dé la vallée diAspé^ dt particulière- 
meht ceux dii villae^e dé Lesciifi* redoutent les 
terribles effets de son i'mplaéable côlére/La nioh- 
tasne de Tase renferme dans se^ sombres «t im- 
pénétrablés cavernes, une cloche qu'agite, ^atan 
la nuit sainte de Noël, s'<&0brçaatf€ii&si!de« tA:ôu- 

• • • I • ■ 

(i) Monuînetos Rëlîgîètix ^deS Volces-TecloSâges, etc. , 
note Q,p. 386. 
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bter ratigusÊle anniversaire de la naissance de 
Jésus y que les fidèles célèbrent. 

Les fées habitent d^ns les cavernes les plus 
ignorées, au fond des forêts, sur les bords des 
fontaines, il y en a au pic de Sergons , près de 
Luz: elles transforment en un instant en fil le 
.plus fin , le lin que Ton dépose à l'entrée de leur 
grotte ignorée, mais creusée dans Talbâtre et or- 
née de cristal. A Saint-Bertrand , au bas de 1'^^- 
colère de Higaro , est une fontaine dès fées ( la 
hount de las Hados) ^ et dès gens crédules disent 
qu'ils ont vu en ce lieu dé belles femmes vêtues dis 
blanc ^ 9e promener à certaines heures delà miît, 
en chantant des romances douces et plaintives : 
croyance semblable à celles qu'a mises en action 
le grand romancier écossais. Le paysan pyrénéen ^ 
abusé peut-être par une sorte de fantasmagorie, 
con&mune a tous les^ pays de montagnes , produite 
par des ombres jetées par les sommités , sur le 
creux des vallons, croit quelquefois voir danser 
les fiées à la clarté de la lune , soit sur la cime des 
monts, soit sur les tours et les donjons des vieux 
châteaux abandonnés , soit dans des prairies ver- 
doyantes. Des f^urs naissent sous leurs pas ; elles 
excitent ou apaisent à leur gré les tempêtes ,• et 
comblent de biens ceux qui leur rendent de sin- 
cères l>ommages. >^ • 

La «uit du 5i décembre -au .3" janvier, le* 
fées visitent les maisons de leurs adorateurs i.elles 



portent le bonheur dans leur main droite; le malheur 
est placé dans leur main gauche. On a eu soin de 
leur préparer un repas dans une chambre propre 
et reculée y dont on ouvre les portes et les fenêtres. 
Un linge blanc est placé sur une table ^ ainsi 
qu'un pain, un couteau , un vase plein d'eau ou de 
vin , et une coupe. Une chandelle ou une bougie 
allumée, est mise au milieu de la table. On croit 
en général cpie ceux qui leur présentent les meil- 
leurs mets y peuvent espérer que leurs troupeaux 
se multiplieront , que leurs moissons seront abon- 
dantes , et que l'hymen comblera leurs vœux les 
plus chers. Le chasseur qui peut placer quelques 
pièces de gibier sur la table dressée pour les fées, 
sera favorisé par ces femmes célestes y qui, selon 
quelques paysans, sont les épouses des dieux (^eras 
hennos des dieous). Mais ceux qui ne s'acquittent 
qu'à regret de leurs devoirs envers les fées , et qui 
négligent de faire des préparatifs dignes des déesses 
qui viennent les visiter, doivent s'attendre aux 
maux les plus grands. Un incendie consumera 
leurs habitations j les bêtes féroces dévoreront 
leurs troupeaux; la grêle détruira leurs moissons 
jaunissantes , et ils ne goûteront ppint les douceurs 

d'un heureux hymen Le i*' janvier, au point 

du jour , le père, Vancien , le maître de la maison 
prend le pain qui a été présenté aux fées, le rompt, 
et après l'avoir trempé dans l'eau ou dans le vin 
que contenoit le vase mis sur la table , il le dis- 
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.^ibue à tous- çéu^i^ de sa famille^' et 'même à ses 
serviteurs. On se soulmte alors une bonne année, 
et l'on déjeune avec ce pain (i). ' 

Les paysans comiîiingeois , aussi bien que ceuk 
des Landes 9 du Médoc, et de bealicbup d^autres 
proTÎnces^ assurent qu'ils ont Souvent entendu 
' dans Pair , soit en plein jout* , soit dans les belles 
nuits dé l'été, le jappement dPùne meute de 
chiens, le son du -cor et les Criâ d^uhe nombreuse 
troupe (2). Ce sont, disent41s, des génies , des roisj 
des guerriers y qui aiment la chasse, et qui se li^ 
vrent encore à cet exercice. Le plus souvent c'est 
le /ipî^r/1^5,1 qui poursuit sans cesse une proie 
qu'il ne peut pas atteindre : juste punition de l'im- 
piété avec laquelle il courut après un sanglier, 
abandonnant le temple au moment où l'on y of- 
froit un .sacrifice solennel. 

On retrouve encore 'dans les Pyrénées d'au- 
tres superstitions celtiques et romaines. On y 
droit aux augures et aux présa^s. Lorsqu'une 
fleur s'épanouit sur des rochers stériles, dans 
d^s lieux dépourvus de toute autre végéta- 
tion , on pense généralement que c'est le pré- 
sage assuré d'une récolte abondante dans toute 

(1) Monumens Religieux des Yolces-Tectosages^ etc. , 
note Q, p. 387. 

(3) M. de Giila, Mémoires de l'Académie Celtique^ t. lY, . 
pag. 76. 
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la.QDiitr^w QuanS un arbre étenà èeê ratnéàxix ênv 
le toit d^une maison y on croit qu'il annonce que 
toutes sortes de malheurs vont peser sur elle; 
qu^ les fils ((^riront dans des/dîmats lointains; 
que la mère ne- verra point sefe filles orner lettk*s 
fropts du bandeau nuptial), et de la couronne de 
Jajpiâdeur^ que le père.^ prive des tendres soins de 
son épouse .et ^ ses <e^nfanà, abandonné par ses 
amis , passera dans les laaagueurs du besoin une 
malheureuse -victiUe^; Les roaes servéot souvent 
à exercer une sortÉe, de djbvinàtiôp; Lorsqu'une- de 
ces fleurs reste ^êule siir sa tige épineuse, et qu^elIe 
^t tournée ou penebée vers une maison , on croit 
que l'i^n. des habitAii<s de cette demeure cësséi^a 
bie;ntôt. de iVJYr^. Ainsi ^ . dit .M. Du Siège, f^es 
fljQurs brillanlies que les Romains répiAidoîent «n 
grand nombre sur le ttiaii>re des tombeaux, et 
que les Teciosage^* e% l^U Gauiois aquitains repré- 
^e^tQntsur le^rs sépulcres, servent encore à in- 
diquer parmi nou^ l'édat , la brièveté et la fin de 
la vie (i). i ■ 

L'amour du merveilleux^ .dont nous avonâ T-a 
de$ e;i^empl€;s .^wsles iraditijGKris rsur l'origine de 
Bagneres^ Mti parler dieux 6« les.héros de Trcûe; 
sur le rocher qu'a pourfendu l'épée redoutable 
de Roland j^ ppur lui ouvrir un lai^ passage eu 

^i) Monllm«^8pfteligieax^dB• *y«to6'Te(^lo8agâ8; etc.,. 
note Q, p. 38g. 
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pana délia VaUe^ qui airoisioôiit lé Tôm^malet; 
cet amour du menr eilleux ^ dis-* je, a.au^si fait 
inéler les anciens mythes aux piratiques du culte 
chrétieti, dont les augustes mystères n'ont t)ûsù^ 
fire à la foi popiiilaiit^ei souvent on a substitué Ui^ 
légende moderne è utiè traditioki antique , et êà 
x^bangeant.les noms on <a sanctifié At^ pratiqtlés 
jjue ToanB pouvait abolîK Toutefois éè ii\^^ 
point y comme le dit M. Du Mège , piat* subdtitùliiML 
xl?une cérémonie; chrétienne^ à une ûOii!sécràtibyi 
druidique^ ou à;deiidées théogoniquels grecqtieb 
•oii. romaines , que leà fidèles yénèrélit ' \e càûlbU 
de la raillé de là peyrade de iïeffs«j ^là pièff^ 
^. orechets y en Barousse ; c|s sei^oit tont au pluS 
;par ufieJitiiiation ou extension'd'ttn- antique usagé, 
,c^s monument .étant trop réceiS^s eh eux^métn^. 
;]Sous en disons > autant de ht roche de VaUntiAHe 
'{ roquo ownstefoniém ) ^ siluéë ^brès d^uh éôuéil ^t 
.d'un gooffi-e^.dans la '6a»Dh)ie, à une' médiocre 
distance du poiit de la Btoqvcère, Le patron dés 
mariniers qui conduisent de^ l«adëa'âx vers ToÙ^ 
;lotisè 9 ne manque pas de dé]f>6^er Sur cette 
pierrci^ h. \\\vià S^fiffranéé èl Wàùmôrie ^^At\\3L'è% 
pièces de bois eba disant : Dàk)» ^Hàus counnerbël 
Dieàu 7Eo»s gôua/^é^dè ntauf iJe^ tnàriniers â^sîi- 
;rent qu'une antrqive tradition létA'sf appris i[û^(]h 
radeau, dhargé de tpétau^ très^pemns ei îtès-prS^ 
deux y s'étant brisé contre i'écueil, tous les ma- 
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telots furent engloutis dans le gouffre. Ils Teuïent 
se préserver de pareil accident 

La croyance aux enchantemens et à la sorcelle- 
rie y l'une des plus fortes superstitions des temps 
de barbarie, n'existe encore que trop dans les 
Hautes^Pyrénees; ceux qui éprouvent des mal* 
heurs domestiques ou de fortune , se persuadent 
aisément que quelque sorcier ou sorcière a jeté 
sur eux im sort par des maléfices et des conjura- 
tions de démons ; ils recourent alors au devin ou 
à lia devineresse , qui accréditent dans leur propre 
intérêt toutes sortes d'absurdités j comme celles 
des esprits follets, des sylphes, des gnomes, des 
loups*garous et des aventures eÔrayantes ou mys- 
térieuses, qu'o^ se plaît à raconter pendant les 
veillées de l'hiver. Mais c'est encore à peu près 
de même partoiit , dans les dernières classes du 
peuple , toujours enclin à croire «aux récits les plus 
dénués de sens, à roir du miraculeux dans ce 
qu'il ne peut s'expliqtiier, et à se laisser abattre 
dans l'adversité, à recourir à des pratiques de 
jonglerie pour s'^n préserver, ou la faire cesser, 
plutôt qu'à se résigner religieusement aux décrets 
de la Providence , xj^^ns tout ce quela prévoyance 
humaine ne peut embraser, ni empêcher. Pas* 
sons maintenant des croyances aux usages cirils, ' 
^ a\ix relations sociales, qui domïent matière à des 
<)b3ervations locales plus importantes encore.. 
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CHAPITRE IX ET DERKIER. 



Suite des mœurs et coutumes. 



Usages €wils. 

L'autorité maritale se ressent un peu , dans les 
Pyrénées, de ses excès primitifs , lorsque l'homme 
voisin de l'état sauvage commande en maître dans 
la maison, et tient dans une sorte d'esclavage celle 
qui , en qualité de compagne , devroit être traitée 
sur le pied de l'égalité. J'ai rapporté d'anciens 
usages locaux de chevalerie, règles actuelles de la 
bonne compagnie ; elles n'ont pas passé sous le 
toit du cultivateur , et encore moins du pâtre i ils 
se font servir par leurs femmes, et prennent 
seuls le repas qu'elles leur ont apprêté : procédé 
que î'ai déjà eu occasion de citer, comme en 
ayant vu des exemples dans d'honnêtes famil- 
les, ce qui n'est alors que plus blâmable et 
plus révoltant, car le paysan du moins ne vit 
guère mievix que celle à laquelle il laisse les restes 
d'un repas bien frugal. L'autorité paternelle, par- 
fois également abusive , mais pourtant image de 
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la Muverametë dont elle est la source, quoiqu'elle 
an diffère sous des rapports essentiels, a conservé 
tous ses droits; celle du premîer-në, partageant la 
sollicitiide pati^rpeile poi)r la fa^nill^, sab^ste en- 
core sur ses justes et légitimes fondemens, qui 
avoient fait étal^lir d^DS toutes Ijss classes du pays 
les droits de primogéniture, et qui font user à 
leur défaut, de la faculté réservée par la loi fran- 
çoise , d'avantager un des enfans. Jadis il y avoit 
toujours en Béari^ ùa héritier ou une héritière, 
et même l'héritage dcvenoit inaliénable, et une 
espèce de majorât à la troisième génération; le 
quart seul étpit jiispooiMe pour les légitimes des 
filles qui épousoii^nt de$ héritiers , el des cadets 
qui épou$oiep.t ^1e$ Uéritièr^^ , ou a'adoonoient au 
commerce et à l'industriiÇ ^ et devenoien^ souvent 
jplus riches que lei^rç ainé$, Ceux-ci avoient donc 
des espèces de ûdéi'-commijs perpétuels , afin , di- 
;5oU la coutunii^ d^ 3éarn , €Î entretenir les mai^ 
jsons dam leur ()i^rp-éfre. ï^a loi obligeoit en revan- 
che le fîJls vivai)t,d^ps l'sMs^nce, à nouirir son père 
lis'il étoit pauvï'e. ÇçU^ de îîftvari^ portoit la peine 
de mort jçontrç celui qui maudiroit ou b^ttroit 
son père, ow ça -mère, $on aïeul ou son aïeule; 
elle vouloit qiie Iç père niarièt les Jfilles de préfé- 
rence a^:fc garçons I et le dispensoit de doter^elles 
qui mapquerc^ept a^Tt lois sacrées de la veirtu. Le? 
Béaruois etj$$ Ç^^que/S étoieot pénétrés de cette 
yéritéjj qu'fip ^dp^çit les mœurs en inspirant la 
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■'Sagesse 9 et que l'autorité préserye des écarts, 
<}u'ea un.moi les bonnes lois forment les bonnes' 
mœurs. 

Les montagnards étoient tellement attachés à 
leurs usages^ que 1^ plupart des pères ont continué 
à assurer aux aînés la propriété exclusive de leurs 
héritages par des Tentes simulées ; et que dans un 
grand nombre de familles , les puînés n'ont pas 
voulu se ^éraloir des avantages que leur donnoit 
la nouvelle. loi : on y a conservé avec une espèce 
de reltgionyle patrimoine de ses pères dans son 
i^Hégrité* On est généralement d'accord sur ce 
principe, qu'autant la divisicHi des grandes pro- 
priétés sur un sol fertile , peut âtre favorable à 
l'^igriculture, autant lui est funeste dans cette 
contrée montueuse, le •mbrcellement d'un héri- 
tage déjà très-r-bomé. Un petit dom€kine , eh effet, 
ne peut s'exploiter qu'en demeurant assoHi de 
terres labourables, de prairies pour les bestiaux 
de la culture et de tei^oas pour ^engrais. Les 
enfans co^partageans seroient dans l'impossibilité 
de Élire valoir leurs lots, et la subdivision qui 
s'opéreroit à la seconde génération, feroit tomber 
leurs descendans dans l'indigence. Yoi^là comment 
la foree de la coutume et celle-des choses répare 
les vices d'une 4égi^lation trop exclusive; mais 
c'est en éludant ses dispositions , ce qui est un 
mal. U faut envisager dans les lois , non-seule- 
nientle droit naturel, mais les besoins de l'agri- 
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culture et ceux bien supérieurs de la morale , : 
je me plais à emprunter ces sages réflexions à un 
administrateur de la contrée (i ). 

Fêtes y cérémonies y jeux y dweriissemens. 

* 
■ 

Le Pyrénéen ) en généralya dans ses relations 
habituelles de la franchise et de la cordialité y de 
Pépanchement; il met beaucoup d'empressement 
et d'ardeur dans ses démonstrations, qu'anime 
un langage passionnée, rapide et métaphorique, 
soit envers les étrangers , soit avec ses proches , 
dans toutes les occasions. Nulle ^art on n'est 
plus sociable , et il existe des usages particuliers 
à cet égard. Les fêtes locales des saints ou sain- 
tes du pays donnent lieu à des pèleiinages , à 
des processions, suivis de réunions de famille 
et de cabarets, de repas joyeux et de danses 
bruyantes, ce qui est assez général, mais n'est 
nulle part aussi animé que dans les Pyrénées. Les 
naissances et les mariages y sont aussi des sujets de 
grandes réjouissances. Les parens et les amis sont 
invités à assister au baptême ou à la noce , et un 
repas , suivi de danses dans lesquelles règne une 
folle gaîté , manifeste la vive joie de tous les con- 
vives. L'usage du charivari pour le mariage des 

(i) Statistique du Département des Basses-Pyrénées ^ par 
le général Serviez^ préfet. 
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veufe, n'y est point encore aboli j et il a lieu avant 
çommç après la noce , pendant huit ou dix jours ^ 
si les nœuds ne sont contractes avant d'être di-^ 
vulgués. Tous les instrumens de cuisine ou de 
mépage sont mis en œuvre par la foule bruyante 
des jeunes gens, dont le tapage discordant et 
vraiment infernal , assourdit tout le village. 

11 n^y a que les plus- proches parens qui assis* 
tent àu± funérailles et qui portent le deuil; mais 
dans les montagnes surtout, il se fait après l'enter- 
rement un repas de famille, où souvent les convives 
boivent et inan|^nt avec excès : c'est Vepulumfe- 
rale^ ou festin des morts des anciens. Après le 
repas , tous se mettent en prières pour le défunt. 

Les goûts distingués , l'imagination vive et bril- 
lante des montagnards, se montrent surtout dans 
certains jeux et divertissemens que nous allons 
indiquer brièvement. 

Ils-s'adonnent volontiers aux exercices du corps : 
les anciens Bigorrois et Béarnois apprenoient à se 
servir de la fronde en sortant du berceau , pour 
ainsi dire ; aujourd'hui même ils sont fort adroits 
à sauter, à monter à cheval , au combat du bâton, 
à lancer la boule, à ruer la barre ^ c*est-à-dire à 
jeter fort loin une lourde perche. Les occupa- 
tions agricoles dans lesquelles ils sont élevés, 
leur font préférer ces tours de force à tous autres 
divertissemens, si ce n'est la danse qui, chez les 
villageois, a un caractère particulier. 

III. 26 
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Eux $eul9 ont conservé l'ancteiïne danse de ces 
contrées : c'est une chose Trûment curieuse, 
que de les voir, au son du galoubet, du tambou- 
nn, f>u même du violon, se réunir en cercles^ 
hommes et femmes, se quitter, se rapprocher en- 
core, et gambader ainsi sur le même ton, avec 
des éclats d'une gaîté folâtre et des cris de )oie, 
pendant des heures entières^ sans aucune inter- 
ruption. Ils appellent ^oi^^ cette espèce de danse, 
qui ne demande aucune étude, et pour laquelle il 
suffit d'avoir le senti ment de la mesure. 

Mais il est une danse , ^in exco^ce ^ des repré* 
sentations scéniques propres à certaines localîtéa 
dejs Hautes -Pyrénées, et qui méritent une des- 
CiîptiOB particulière. 

Salladea , course nocturne , représentations. 

C'est dans la belle vallée. d'Argelcs , où déboa- 
'chent celles d'Azun , de Cauteretz et de Barèges, 
que se fait remarquer cette danse pittoresque €ft 
renommée, appelée ballades. 

On se croiroit aux temps de l'âge d'or, t)u dans 
un coin privilégié de l'empire des génies et des 
fées, lorsqu'en un jour de fête, les habitans des 
villages et des hameaux, parés de leurs plus beaux 
habits ornés de festons, les mains chargées de 
guirlandes , se visitent par troupes nombreuses , 
et donnent le spectacle récréatif de ces danses 
pittoresques et étudiées^ d'un caractère spécial , 
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dont Porigine paroh remonter à la plus haute 
antiquité. EUeâ ont lieu, à l'épo(j[ue du carna- 
val et dans les fêtes locales , entre les jeunes 
gens de chaque village ; ils sont en yeste ou même 
en lehemisë , poudrés , chargés de ruhans de dif- 
férentes couleurs placés en sautoii* et en lïœuds. 
Chaque bande part de son village, ayant en tête 
une espèce' dé prud'homme avancé en âge , qui , 
À^étant montré le plus leste et lé plus actif des 
balladeurs de son. temps, a mérité d'être le dé- 
positaire d'un drapeau qu'il remet , sur les con- 
fins dé la commune, au plus digne de la troupe, 
c'est-â-dire au plus vigoureux , chargé de mener 
le branle. Ce drapeau , petit et léger , est de taffetas 
bleu, rose ou blanc ; les jeunes filles accompagnent 
aussi les danseurs jusqu'à la limite ; chacune d'elles 
place sur le cœur de son amant un ruban, qui, 
par cette ^tuation^ se distingue de ceux que don- 
nent les mères et les sœurs, et elle lui recommande 
la sagesse : au retour, toutes vont eh corps, à 
l'entrée de leur territoire, recevoir les jeunes 
gens ; elles les conduisent sous le toit paternel , 
oit des baisers et des caresses sont la récompense 
des danseurs. 

Chaque ballade s'en va au rendez -vous, et 
revient dans son village, au Son dés flageolets, 
de^ musettes et des tambourins, toujours le dra- 
peau en tête ; celui qui le porte le fait circuler au- 
tour de son cou , de ses Bras et de son corps , et 
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Tagite en Vair ; à sçs côtés , sont les musiciens^ 
tous les autres suivent à la file , en se livrant à une 
joie bruyante, sautant et gambadant sur un air et 
un ton qui ne varient jamais. Cette danse dure 
toute la journée , et n'est interrompue que par les 
repas j les diverses troupes , en passant ^'un 
village , d'une habitation à l'autre , reçoivent eur 
don des ménagères , du beurre ^ des œufs , du 
jambon et de la farine ; \fi& danseurs en font un 
régal commun 9> le lendemain de la fête. 

Un exercice plus singulier encore est celai 
qu^on appelle la chasse de l^ours; il n'a lieu qu'en 
carnaval : un des jeunes gens s'habille en ours à 
l'entrée de la nuit, et vacouril'les bois, une torche 
à la main ; tous les autres le suivent , et tâchent <Ie 
rattraper , ce qui est assez difficile , quoique la 
torcbe les guide: dans l'obscurité, on juge mal 
dès distances , et le coureur s'efforce en outre de 
se clérober aux poursuites. 

Dans les occasions solennelles, la jeunesse de 
certaines communes de la vallée de Barèges re- 
présente une scène qui rappelle le temps oà les 
Maures, faisant des incursions dans le pays, ve- 
noiènt imposer des tributs , et enlever les jeunes 
filles. Les garçons du village, en veste courte, rayée 
de rotige et deblanc , ornée de rubans de diverses 
couleurs noués en rosettes, ayant une espèce de 
«asqlie en tête , s'assemblent dans un lieu conve- 
nalÂe; le plus distingué d'entre eux les guide , et 

* I I I - 
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porte devant lui une tête de cheval sculptée } 
il représente ainsi un chevalier et sa monture, 
par exemple Renaud et son destrier Bajard{i), 
dont lès noms sont connus dé ces paysans, a 
qui ]é les ai entendu prononcer. 11 tient à là 
main une longue baguette sui^môntée d'un dra- 
pea\i , et s^en sert pour commander et diriger 
sa 6i)ite dans les marches et les danses qii^elle 
exécute. Un vieillard, espèce de patriarche cos- 
tumé à l'antique , portant aussi une baguette or4 
née de rubans, tient par la main un jeune villa- 
geois déguisé en fille j celiii-ci joué ïe rôle d'une 
belle délivrée des mains^dès infidèles parla valeur 
du chevalier. Une musique bruyante précède cette 
espèce de ballade d'un genre particulier , et à 
laquelle se mêle toute la population , hommes et 
femmes.' Les attitudes', ainsi » que Jà pàntoraîcpe 
qu'ils exécutent, et qui a pour sujet l'enlèvèniéiîï 
et la délivrance 'de la jeune personne ^ rappellent 
parfaitement les inôènrs d'un peuple encore à-déh^i- 
barbàre: 

Un usage , qiiiparoîl aussi fort ancien , et qù'ôri 
voit se renouveler encore de tetiips en temps, 
notamment à Saint^Pé, vallée dë'Betharrara , c'^est . 
de représenter des pièces de théâtte en langage 
espagnol, dont les sujets se rapportent au temps 

V , 

. ■ . ^ . I • • 

(i)" Cheval liaiard, cheval bai; de è«eov, un rameau de 
paiine^ à cause de sa couleur. 
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des Maures ; ces pièces sopt entremêlées de ro- 
mances plaintives. 

11 existe aussi dans la plaine de Bigorre un 
usage analogue^ dont l'origine sembla remonter 
jusqu'aux anciennes déclamations ou pastourelles 
des- troubadours. C'est de représenter en plein 
champ et sur des tréteaux j de la manière lu plus 

■ 

grotesque, nos chefs-d'œuvre dramatiques; ces 
représentations sont annoncées au loin et d'avance. 
Les acteurs sont des villageois , doqt l!accent rude, 
les gestes forcés , et les étranges fautes de langue, 
donnent un air comique aux plus belles tragédies^ 
telles qiie Zaïre et autres. 

J^ie nomade d^s b^rg^T9. 

m 

j'aiouterài à l'aperçu concernant les mœurs 
générales, quelques détails sur l'existence de cette 
partie de la population , qui est exclusivement 
consacrée à la garde et aux soins des troupeaux^ 
C'est un genre de vie qui date d'un temps immé* 
morial, et semble devoir se perpétuer à jamais. 

Les pasteurs ou bergers montagnards, sont 
des espèces de npmades temporaires dont les ha-^ 
bitu(îes méritent d'être connues, ainsi que leuir 
singulier accoutrement. Couverts d'une étofi)^ • 
grossière de laine grise ou brune , la cape sur le 
cou, ils portent en forme.de pannetière le sarreau 
qui renferme un morceau de pain de seigle , quel* 



Êptes iniédicaizieiis , un couteau, un briquet, de 
l'amadou et des allumettes ; au lien d'un chapeau 
ils ont.un ample bonnet de laine avec des espèces 
d'abat ^ jour , qui , lorsqu'il est en£bneé , garms^ 
tissent les creiUes et une partie de la figure, des 
brouillards ou du frotd ; pendant la chaleur, il est 
simgflement posé sur la tête. Ils ont pour toute 
arme „ im bâton grossier >, et quelquefois un fusU 
danjs Ig /(cabane; l^:{Jus souvent une hache^ qui 
leur sert au besoin de défense contre les ours et 
les loups, et, chaque jour, à couper le bois pour 
leur chauffage , et ces éclats de' pin résineux 4 
appelés tedes^ qui enflammés, îettent une forte 
lumière. Us ont pour salaire le vestiaire fourni 
par les propriétaires, une nourriture grossière, et 
des gages qui varient selon les localités, et dont 
le prix moyen est de 19 francs par mois; quelr* 
ques'uns ont en outre le droit de garder , avec le 
troupeau du maître, un. petit nombre de bêtes 
qui, Leur appartiennent. 

C'est surtout dans Ie& vallées sauvages tpÂ do- 
minent Barèges on qui débouchent dans çetle d^> 
Gavarnie , que se retrouve à peu de différence 
près, l'économie pastodrale des Hautes-Alpes; ces 
régions, long-temps couvertes de neige, ne sont 
praticables que l'été , et leur éloignement des val- 
lons, où se trouvent situés les villages, oblige 
les bergers qui y conduisent leurs troupeaux, à y 
séjourner pendant toute La belle saison , loin do. 
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leur fiamille et dans un isolement absolu ; ils vien- 
nent seulement tous les dimanches et tour à tour, 
par dëputation de chaque canton, entendis la 
messe au chef-lieu, et renouveler les provisions 
de pain. pour' la semaine, en même temps qu'ils 
rapportent le beurre jetleis fromages qu'ils ont 
faits .avec le lait de leurs vaches et de leurs bre- 
bis. Leuri». stations sout'à la- racine, pour ainsi 
dire,' des dernières sommitë^^ dans ces vallons 
herbeux, dont on est loin de soupçonner l-exis- 
tence et retendue lorsqu'op ne les a pas visités ; 
c'^est bien au-dessus de ces prairies moitié natu- 
relleis et moitié cultivées, qui décorent les flancs 
inférieurs des montagnes , et sur lesquels l'adroit 
montagnard a su ailiener d'une distance souvent 
prodigieuse, des canaux aussi rapides qu'abdn- 
dieiminent pourvus j qui se t^andent partout en 
jets d'ëaû, en cascades, à l'aide d'une simple ar- 
doisé miie dé champ : icëltes-ci fournissent à la 
faux une abondante moisson, pour le retour des 
animaux dé leurs pâturages alpestres , demeures 
silencieuses de la patience et de la sobriété ! 

C'est une des curiosités de la haute région des 
Pyrénées-, que ces parcs de bergers où les trou- 
peaux et leurs gardiens Isémblent étrangers pour 
ainsi yire au reste des* humains, et fixés aux lieux 
qu'ils occupëtit. Qu'on se figuré une enceinte com- 
posée de rochers ou de gros cailloux, entassés 
sans mortier et sans suite ni régularité , au centre 
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de lacpielle est une espèce de tanière construite 
avec aussi peu de soin, mai^ où Ton trouve un 
abri ccohtre la pluie , les yents , les brouillards , et 
oîk l'on fiiit du feu san9 cheminée; la fumée s'é- 
cbappe en tourbillons par la porté très-^bassé et 
trè&^ti^te^ en face de laquelle au fond, est un 
recoin, où les bergers couchent enveloppés de 
leurs capes, Huv des^braïicheS', des feuilles et dés "" 
hi^es sèches /et où ils déposent les fromages 
qu'ils . fabriquent. Les ^raches , les ebèirres , les 
brebis., après avoir erré tout le jour, se réunis* 
sent vers le soir autour de cette habitation , sous 
la garde des chiens fidèles , de la plus bjelle espèce , 
et l'on entend de tous côtés des clochettes pen-^ 
dues au cou dé plusieurs de - ces àtiim^ul , d0nt 
le éon^triste et lugubre tnelé aux'aboiemènsdes 
ohieos et au murmure deisr torrens, plus ou moins 
rappirochés /inspire une secrète horreur ; elle ne 
sauroit se dissiper à la yue de ces hommes , en gé- 
nréfal détaille robuste, aussi beaux que bien faits, 
mais noircis par la fumée et les exhalations des ani- 
maux;,, rudes coDpmé i le pays qu'ils 'habitant, et 
pkis ^essemblans à de'sTartares KalmoucéonUs- 
^ofiiqu'À desPrançoisil . . ' * 

! : {j'ai;rièrei^saison les isole encore plus.* <( Quand 
lésifbins, ditM. 'Ramoâd, sont enfermés dans la' 
maison d'été ^ et quand l'automne y raqiène 4e^ \ 

bétail , la famille descend au village , et le berger 
se réfugie avec sçn troupeau dans la m^son aban-^ 
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aonnée ^ où. U vit seul^ au milieu des neiges :de 
rhiveri pendant que le troupeau oonsomine 1» 
protisipn qui lui a été préparée. Cest alors que 
la patience et le courage de ce solitaire sont exer- 
cés. Qu'il est à.pliân&*e quand un hiver plus ri-- 
goureuxqui^ de coutume^ qiiand une extraordi- 
naire abondance de neif^s y. quand des Tents plus 
impétueux et de$ lavangesi.plu^ fréquentes le con- 
£nent et l'assirent àu^^s sa iretraite ! Que d'acci* 
dan^ sur^i^oeiit .contre le^nels il est seul à ae 
défendre? Que d'accidens il redoute dont il ne 
peut confier la crainte à personne ! Qu'on se le 
représente , cette année niéme ,oà je parcourois 
ces montagnes ( ^^787 )^ année désastreuse , où le 
9 mai vit encore. Us pâbirages inférieurs se cou*- 
vrir de neige 5,'Qu les troupeaux enfermés étoîent 
réduits à la dîsetl^e? oji le malbeureux berger 
pleurait fuç leurs bêsoina et lea voyait périr (1) ! » 

■ 

Des classes supérieures; earacâères méritMoneuix. 

Les moeurs et coutumes des persoim» qui cxit 
reçu de l'éducation, so«it^ à peu de chose pnès^ 
les mêmes partout. La fréquence des communi- 
<^ationSy la communauté d'idées et d^usàges qui 
en résulta ,. ont effacé presque toutes les diffé* 
venwi que comportent les localités; le caractère 

(1) Observations dans les Pyr^iées, p. ^8. 
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primitif dçs dijOférentes peuplades a disparu, et il 
n'y a réellemeat plus aujourd'hui qu^un seul es* 
prit de société daïis tout le royaume , parmi le$ 
persomies de cette classe. 

A Pau , à Tarbes , datas lès principales TÎlles 
des deqx. départemens, et dans les Heux stur^ 
tout où affluent les baigneurs, on remarque iiiie 
urbwité^, une politesse aussi parfaite que :daina 
les plus grandes villes (i) : on y trouTè do la bch 
ciabilité , du liant, et toutes les prévenances quî 
peuvent ei) rendre le séjour agréable iaux éfran-^ 
gers. Xl|e la ;part de ceux qui tireht profit de leur 
affluençe5 ce sont peut-^tré des soins intéreslsés^ 
des dépionstf^^tions eogageantes ; dans les per'^ 
soniies q^i ^'en attendant rien, ce sont les, ma- 
nières et ^ fQii de la véritable eivilité, dont ces 
étrangers eqx^mêmes apportent le type, et que la 
souplessç d'esprit, la, flexibilité d'organes des ha-^ 
bitans , smt ^approprier sans ridicule et sans af-^ 
fectation. . . 

Diktis le$ principwx chefs4ieux où il y a ce 
qu'on iippeUe de la société et dés réunions, les plai^ 
sirs de la conversation sont plus goûtes et recher- 

(i) Lo jî^oinr des eaux themialeB offre un mélangé mor 
mentané des mœurs de tous les pays^ comme effet naturel 
des réiuiioi)^ qui s'y fofment dfis ditersBA parties de la Fi^oîce, 
et même de l'étranger^ m^jis ç'-eslb uo sujet «que ndas avpns 
traité en son lieu. . ••,.,.. 
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éhés avec plus d'empressement encore , que dans 
les aiilrea petites Tilles de cette ancienne Gaule , 
quiyidetemps immémorial, renferme des habitans 
avides de nouveautés, sel4!m ce que disoît César (i). 
Lés dames surtofitfont les frais et le charme des 
eateetiens'; elles: ont naturellement le don de 
plaire qu'a développé et que maintient dans cette 
cooiiréej chez le beau sexe particulièrement, la 
fréquentation des étrangers dont nOus avons si- 
^lé ^plus haut l?in£laence générale. Elles char- 
ment ^par leurs grâces , leur vivacité et des sail- 
lies d^ésprit qui laissent peu regretter l'instruction 
^ont elles blanquent généralement. Les personnes 
dtt.paonde: ont dôs manières distinguées, qiii , 
kmqu^èlles: ne spnt pas outrées , yùàtifient cette 
Rétention - à. une noble aisance , dont se piquent 
léS)iIli^i(}ro|ialix^ et ^'ili^ expriment dans leur 
larignge par les mots de bel a^ pris en très-bo«ine 
{t«rt):et dont les dehors s'a^cçr dent parfaitement 
avec la dignité intérieure. 

: . Le earadére dés-Gascons en général , et ureme 
4efc Méridionaux de l'aiicienne Aquitaine , passe 
poUr ;étr9 <vi£, léger , Superficiel, fanfaron et ac- 
compagné de dispositions seulement spirituelles , 
g^ie^^iplftiss^otes et unième bouffîmnes. C'est aâisi 

j')-;: j;.' ; T • • • , • • • • 

(i) Est boc €Ott6.iielttdmÎ8 ttt etviatores itmtos consisteré' 
eogant et quod qkiiipqtie'e(>ram decpiâqae re audierit, aut 
cognoverit, qusrant. (De Bello Gallico, lib. lY. ) 
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qu^on les peint dans le mQode et qu'on nous lés 
représente sur la scène , dans les classes iàtéf 
rieures il est vrai , telles que /celles des perruquiers 
et des yatets ; mais , examen fait par d'assez loiir* 
gués observations , dû caractère local dans toutes 
les classes et chez beaucoup d'individus, mon 
sentiment personnel;, là -dessus, se rapproche 
beaucoup de l'avis émis sous forme de paradoxe^ 
par le piquant et intéressant auteur dé la Promet 
iiade de Bagnèrea deJLuQhon à Paris ^ modèle luit 
même dans son style et ses récits ,' de cette. appa- 
rente légèreté qui cache souvent un grand fonds 
de savoir et de mérite. 

M. de Yaudreuil , après avoir éiabliide . îustçs 
distinctions entre l'esprit et le génie, pour montrer 
que celui-ci l'emporte sur lautre chez les Aqui- 
tains, s'étaie des grandes conceptions de l'Hopin 
tal, des sublimes actions de saint Vincent de Pauly 
des chefs'd'œuvres de Pascal, de Fénélon et de 
Montesquieu, des inventions de Riquet, auteur 
du canal du Midi , et de celles de Bernard de Par 
lissy qui dota sa patrie de la fabrication de la 
faïence, avant que nos porcelaines fissent l'admi* 
ration du monde entier; puis, sans s'arrêter à 
Montaigne, bel esprit autant que philosophe, qu'il 
regarde comme mixte , il oppose, dans l'ordre se*' 
condaire des hommes de mérite, les savans etpr6-> 
fonds Cujas, Duranti, Barbeyrac, RapinThoyras, 
Dàcier, Bayle, Court de Gebelin, Raynal, Bar- 



( 4i4 ) 

thèd) qui 86 sont fait un nom dans les études graves 
de Thistoire, de la jurispi*udence , delà médecine, 
de la philosophie , aux auteurs qui se sont occupés 
d'ouvrages spirituels et badins propret à fournir 
un agréable délassement, tels que : Marot, Cyrano 
de Bergerac , Lagrange-^Chancel , Goudouly , La- 
Fâre^ l'abbé Dellile même : bataillon qui, avec 
twA ce qu'on voudra y joindre, ne sauroit réâs- 
ter, dit-ii) à la phalange précédente qu'on pour- 
roit grossir d'une foule d'autres. 

Il attribue la réputatie^n de gaité, d'humeur 
vive et enjouée des Méridionaux , à leur confiance 
à dire ce qui se présente à leur esprit, et qui leur 
réussit souvent lorsqu'il ne s'agit que d'oser; à 
leur accent assez vif; à leurs gasconismes en par* 
lant françois ; à la promptitude de leurs mouve- 
mens; k l'expression de leurs gestes; au feu de leur 
physionomie. « Tout cela prouve une gsdté physi- 
que qu'ils montrent et dissipent par l'agitation, et 
non celle de l'es^prit qui n'a pas besoin de mou- 
vement f qui se nourrit d'observations promptes 
et fines Sur tous les objets qui sont à sa portée^ se 
plaît à les placer sous le point de vue le plus 
agréable ou le plus piquant, et produit vivement 
au dehors ces images ainsi accommodées. Si nos 
Méridionaux avoient celte espèce de gatté-là, 
elle se manifesteroit dans leurs écrits (i). » 

(i ) Promenade de Bsignères de Luchon à Patis, I'* part. let. 9. 
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Je pense 9 avec M. Vaudreuîl, que si les Gas- 
cons réussissent fréquemment dans leurs entre- 
prises*, ce û'est pas, comme on le croit, parce 
qu'ils sont souples- et subtils, mais à cause d'un 
ifrai mérite dont plusieurs sont pounrus, avantage 
qui est accompagné de vigueur, de constance, et 
qu'ils font bien valoir; ils tournent tout au profit 
de leurs! vued avec une audaoteuse ingénuité, et 
quelquefois une verve^ de plaisanterie qui est 
tnohis l'effet d'une gaité naturelle que d'un cal- 
cttl qui leur donne prise sur la vanité ou sur l'in- 
térêt d'auûrui, pour satisfaire les leurs, ce La grande 
ténacité des Grascons à poursuivre leurs desseins 
est certainement une des causes les plus efficaces 
de leurs ^succès : elle est louable en elle-même; 
sans elle on ne fait jamai» de grandes choses. Le 
Gascon l'applique à la poursuite tle ses intérêts 
privés. Peut-on lui en faire un reproche, s'il 
l'emploie aussi généreusement que qui que ce soit, 
au succès de toute cause publique à laquelle il 
s'est associé? Et certes, on en pôurroit citer des 
exemples anciens et récens capables de faire le 
plus grand honneur au caractère de ce peuple (i)."» 

Les traits généraux que nous venons d'assigner 
41U caractère des anciens Aquitains et de^ Gas- 
cons , se retrouvent particulièrement dans les ha- 

(i ) Promenade de Bagnères de Luchon à Paris , V^ partie , 
lettre g. 



bitans des Hautes-Pyréaées proprement dites. Il , 
est certainement, des nuances dans le caractère 
comme dans les n^œurs des . habitans de6 ,diyers 
points, anciennement soumiS; à; diverses souve- 
rainetés j ainsi, par exiemple, le Béarnois es£ ré« 
pute avoir plus de finesse et de courtoisie que 
le Bigordan y qui. l'empprteroit pour la fran- 
chise et la simple- droiture., mêlée d'i>i^ peu de 
rudesse. Mais il faut bien se garder de prendre 
à la lettre ces distinctions^ mjurieuses , ancienne* 
ment nées de la rivalité de. deux peuples voisins , 
et qu'on rétro UTC pour les mêmes causes dans 
toutes les provinces de la France ainsi que dans 
les Etats d'Allemagne et d'Italie (i)/ Les habitans 
des Hautes-Pyrénées, en général, sont,, comme 
leurs compa.triotes des bords de la Garonne, ré- 
putés déliés et . adroits en affaires : c'est qu'ils 
les suivent avec application et visent toujours à 
l'utile, sous les dehors de l'indifférence ou de. la 
dissipation. On croit reconnpitre en eux , au pre- 
mier abord , des passions vives et promptes p cer- 
taine disposition à l'irascibilité , du mpiçis à l'im- 

(i) Je ne rfipporter^i donc que pour ce qu^eUes valent les 
expressions proverbiales encore usitées : 

Beaoïies ^ Bigordaii . . 

^ Faus et courtes , Pir que can y 

qui semblent avoir été faites pour la rime plus que pour la 
raison , dans des disputes d'amour-propre local. 



patience, une imaginât! oa ardente qui a quelque-; 
fois besoin d'être réglée, une sensibilité qui va 
souvent jusqu'à rendre susceptible, un peu de 
tendance à l'envie et aux Jalousies personnelles ; 
quelquefois un faux amour-propre qui fait atta- 
cher à de très-petites choses plus d'importancei' 
qu'elles n'en devroient avoir , un esprit de parti 
ou de coterie, enfin, qui n'est, pas ttmjottrs 
exempt d'obstination; mais le fond du caractère 
vaut mieux que ces apparences. 

On cite peu d'exemples frappans des inconvé- 
niens qu'entraînent après elles les passions hai- 
neuses; et, à cet égard, au lieu de dire que le 
Pyrénéen est trop vif, trop léger, trop mobile pour 
qu'elles puissent s'enraciner dans le cœur et y 
causer de grands ravages , on peut affirmer qu'il 
met plus de piquant que de méchanceté dans les 
offenses, et cherche plutôt à faire triompher son 
amour-propre qu'à obtenir une vengeance ; enfin, 
pour expliquer un fait incontestable , disons que 
la pensée ne s'arrête pas à des émotions pure- 
liient accidentelles , et qu'elle les oublie promp- 
temént pour s'occuper de choses essentielles. 

Dans le Midi , vers la région des Pyrénées , leâ 
hommes, en ayant l'air de se jouer de tout, sont 
essentiellement aptes aux affaires les plus impor- 
tantes du monde politique et de la société ; mais 
ils traitent gaîment les choses sérieuses, comme, 
dans le Nord, on traite sérieusement les choses 
îii. 37 
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gftiea, signe distizictif des deux extrëoiités de. la 
France. Heureuse et charmante contrée, déli- 
cieuse pour le commerce de la vie, comme par 
ton doux climat et ta topographie variée , quicon- 
que t'a Imbitée^ ne t'oubliera jamais , et regret- 
tera de n'y pouvoir fimir une existence dont les 
plus beaux joiirs s'écoulèrent sous ton ciel pro- 
pice I sur ton sûl fortuné , parmi tes aimables et 
haUtaaits ! 
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